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Lm seine ni au premier et att troisième acte eu Bretagne. sur te littoral, au r » liage 4e Aérai*, entre te golfe <tu Marhikan et Port. Louis. eu 1720. 

,4 m second acte, à Pannes. 


ACTE I. 

StM ombragé d'arbres. — Au fond vtr* la droite, le* luises d’une antique 
chapelle, dont les piliers tapissé* de lierre eont encor* debout rl sup- 
ports ut quelques arceau* k demi détruits. — Dent la chapelle (t«s*«*t «;i 
et U de* debnt amoaeeld* sur le sol et qui forment en quelque sorte 
aapkitbédlrr. — Un* partie seulement de l'intérieur de U chapelle est 
visible; l'entre se perd date la coulisse. — Au fond, la mer, que le 
beu de k scène est censé dominer. — A gauche, le chemin tournent 
qui descend pu une pente rapide au village dont en aperçoit la clocher 
n les Baissas les plus elevdea. — Du mêuie côté, a* premier plan, usie 
traii en punre deveul laquelle est au banc. 


SCENE I. 

I ViuAcmu, Homme* et FrrriüI dans leurt fiahjfa de fêle, 
occupèt a où à faire det guirlande* Je fl'un, toit à le* tutpen- 
irt aux pilirrtdela chapelle. La plut grande anitntUiim règne 
dans la foule. JEAN en uniforme daiijudant m-offieier de 
marin* t LL BAILLY, pus» MAR1F. 

INTBODUCTIOS. 

CHOEUR. m ■ 

Ahl ponrnaua, amis, quel beureui jour! 

A l'envi filent iou doui retour. 


De Heure ornons ces liens. 

Et que nos chants joyeux 
Vera la reine des cieuR 
Montant arec nos virus. 

Chacun «'apprête 

A voir U (Me ♦ ‘ 

Orgueil du vient couvent 

Do Saint-Yeau. 

Gros des campagne*, 

Grn* dis montagne», 

Accourei-tous 
Au fend**-vous. 

SR naru r, allant «t c ennui «Ton air affairé. 
Qu’on se liâte, et surtout 
Prépares voe offrandes, 
riacex lb ces guirlande*. 

Iles fleuri , des (leurs partout 

CHOEUR. 

Chantons noire saint* patronne, 

La Vierge de Kermo. 

iFun pur éclat ton mua resplendit, il rayonne 
Comme un divin Aambeau 
Sur ce hameau. 

Suants les cloches du couvent, 

Dn vieus couvent 
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LA r.RoiX l»i: MARIS. 


Ah ! pour mm. utii, qu«- ( tnmi jour! 

A IV&vî fi' ton» «on Joui n-tonr. 

HAX, itoU sur un Jet c-Uét A « I h4<Ure. 

Séjoor onchinteur, 

K>n, ri*« de mon cour. 

Rien n'a pa bauuir 
Tm dirai souvenir. 

Sdj*ur rurbaotanr. 

Ici du bonheur 
!■** tf*» a charmé mon tcnr, 

CW la ctupel]a 
Oè, pré» delta, 

J’acvounBta, 

Je priait.... 

Séjour racbaotrar, 

Nnu, rie* de mon r ®ur, 

Rirn *'« pa bannir 
Tondani souvenir. 

Wjovc eurbant**r , 

E» cri lirai a»on r<*ur 
te bonheur. 

[Aftrtt rnnf Marte qui mira.) Marie! 

f lui fraîche et plu* j-Ita, 

Ella accourt pré» •!« moi. 

NiRiR (par U). 

Jean! mon «mi d’enfance! (Elle luieauleau cou.) 

nu. 

C'eut lof, 

CW foi <jue ja rrvoi ! 

Ha ma conraa lointain» 

La v.iis«»ju || a î m'.aiM 

Au part vient «’arrivrr. 

Matin. 

la croit révr»* 

Aprba trot» an*, noua retrouver! 
la cto» réver, 

JIA*. 

Pour surprendra ton ( èrt 
Chacun devait lui taire 
Mo» retour au pt/i. 

..fut l'iifagreM.] 

Caibon»4ui, me* amia, 

Mon retour au papa. 

IWnit, çai « nmnti te teên*. 

C’ait m a pfrr, il u'avancal 
Oui, radins U pràsenca : 
l'reJwtgeon* «on erreur. 

[Jtun « Varié, cachet r ar U cr crie. $t méfrwt à U f*»U A* fer . on i 
pa* tuj f ar Ké,o»«*.) 

aC£NL fi. 

Les Mènes, KL ROUAN, suitf de quelque* Pic iikci; 

EiaNU, 

Ealaat», c'aat jour de lits , 

. Nous accourons. 

Point do gai, s • umpUita 

Saaa nos i haa&nu*. 

COCPLETS. 

I. 

Msttrasor mon bord. 

Mu barbue a pnor d^maiut 
. La mouvant* plaine 

Où l« eotall s'endort. 

Loin dn sa finsua 
Ma nacelle j-iycuao 
Fuit vers Tuade é<umvuse 
(ft te penl I h riiuo. 

Au Qot perfide. 

Au vent timide * * 

Qui. d'ig* ie- lnr, 

B autdt va mugir, 

Hardi pécheur. 

Ctunie -au» ptar, 

CLante, jojeui pécheur r 
Nsrgut du naufrage | 

Gâtaient je ma rit de* ealatv • 


^\?Li 


Au fracas des AoU , b l’orage, 
r.itmaat js répond» par mas chanta. 

II. 

Hesreai mestagrr 
la rentre au ma chaumière; 

Ll, m'attend mou verra * 

Et l'uublî du danger. 

Ma», peut-être, »a deuil. 

Par l'ouragan ebasiae, 

Cne barfue M*«aée 
Se débat *ur l'écueil. 

Déjà plaintive. 

Elle dérive 
El jette eu» cfaui 
Ses dernier» adieu». . 

En mer, pécheur! 

Mardi suiveur, 

Vogue Su péni sans p*ur, . 

Enfants, du courage ! 

Gslment, moi je ris des autans ; 

An fraras des rro s, k I ’.,r*ge 
J G.iiaaent ja réponds par m*s chanta. 

[t Uarit, ... tu «nana ut, lui. U ,.V r „d i fui „ /„• 
une petite eroix.) 

O anir, au hasmiIt* 

Prend» avec toi ce gage de h; ubeur 
OW la créai d- ta aaère, 

PI if*-1a sur t»a Mur. 

Ij croia de U mér* 

Te portera bonheur; 

Oui, U'iaut, u mère 
Priai a po«r Ion bonheur. 

(Aur eiifujpruïr.) 

Déjà, pré» dn fanal, 

La foula s»l réunie : 

De la rdrémonie 
Elle attend la signal. 



CHOEUR (rrprsae j. 

Chantons notre asiate patronnr, 

I* cierge de Kermo : 

l> un pur éclat son non resplendit, il rayonne 
Comme on divin fiantbeau 
Suc i» hamesii, 

Ab ! pour nrraa, emi», quel beureuv jour! 

A I envi félon» son doui retour, 

(twl It «mj. tort, ,„, t u li'mau, ,, fr,<U, ni.*, » 

Irvxt paysans.) 


KéR'iIUN, IIAItlE, JF. IN. LE BAILLY. 

L« UUI, au miliru Cun fri ™ pe compati Ht Kim, an cl de quel- 
qtus tillagtuiê. 

Jo nu peu. pi, ôlro pirP un. K. iuhii, uiir,».,„oi au crjn.enl 
".«■r "" *> i* e»w qui- jour ma Suai 

alleridn, plu, de alla nilnulc. {.d Kerquuu.) Wal (f, t ulr. dan, 
la chapelle rtttnrt ) 

■uaj., 1 un pin qu> ru luirr» l, Ba,Uÿ. eu lui mqulruul Jean 
aupret de la croix. 

^ Mou père, avonl de voua cloigair, regardai un peu do ce 

kéroi an, a 1 ec la joie la plus grande. 

Hein?.., Joau IVnhouèl !... Jean! 

M . . «UN. 

.Moi-memo, père Kéroua». 

RÉnoctn. 

i^àV'-r 1 de r î l0,,r ' jVon> ) Kl l " ne me dis iwa ça tout do suito, 

/.L 1 SX T ih |MMN,4nl ,,B0 hMUr *’- •• ( W orw emhraitc 
Jean, j Moi qui l«. croyais eue re à bord de U/trcuU! 

JfAft. 

J'y étais on effet il y a deux jours en qualité do chef do 

timonerie. 


KEROi'AN, le contidérant. 

Mnw e’csl vrai. petu»!... nuis regards donc! Il nous reviout 
chef do lunonern.i ! lu ne me di» pas ça non plus. 

MARIE. 

J'ai à peine eu le temps de le voir avant voire arrivée. 

kEhoüan. 

Chef de timoneriol mais le vol! h presque officier, sais-lu? Eh 
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bien! quand je uj disais que celui-là ne resterait pas en route? 

MARIE. * 

Mau je n'ai jamais douté qu'il fit *on chenu a. 

rérovax. 

Hast!... tu pleurais quand il est parti. 

»*RI8. 

0 mon père ! il ne faut pas non plus tous faire plus brave 
que vous n'dtes, et vous aviez le cœur bien gros ce joui - là. 

Kiftotun. 

Kl quand cela serai*, qu'y auroiMl dVioonant? Je l'ai quasi 
élevé dans ma barque re grand ga-çon-là. Ç, n’avait pas qna«ro 
aw que je jetai» ça à l'eau... d’une calotte... par-dessus 
bord. . . lu te vouvieris? c’eait comme mon enfant El tu nous 
mites celte fuis avec une permission un peu longue? 

AU. 

Avec un congé de sii mois. Je ne vous qui lierai que pendant 
quelques jours pour aller à Vannes. 

marie. 

Tiens, à Vannes? 

IMAM. 

Oui, j’ai une commission à y faire. 

KiSODAR. 

Pour un de les chefs ? 

IRA*. 

Précisément, une lettre importante à remettre. Et même je ne 
suis pas fâche du message. Je vous expliquera' tout ça... maif 
d’abord, voyons, que sVst-il passe ici, dans notre bon pays de 
Bretagne ? Voua devez avoir bien du douveau à m'apprendre. 

UROÇAg. 

Oh f pour ce qui wl.de ma fille et do moi, il n’y a rien de 
changé, sinon que Mail* est peut-être un peu moins ga ie depuis 
quelque temps. 

AMtia, ata: embarras- 

Moi, mon pàre?... Vous vous trompez. 

KKROCAX- 

.Ooant au pays, c’est nuire chose II ne sp ressemble plus. De- 
pais que les dragons se sont <uis en campagne, b j liant 1rs rwe* 
élf xidlant les « hâii aus. Ira uns se cach*»tt. Ira auties so sauvent, 
«fin d’eehappcr aux troupes de U. le Régent, et à In chambra de 
jusiiee de Nantes. Cest qu'il ne fait pas bon paraître devant 
rtlf. 

MARIE, aerc intérêt. 

Oh ! non ! elle est bien sévère , h ce qu’on prétend ; oi m l'on 
Oo nn a h aaM quelqu’un de ceux qu’elle pourrait... 

Umcas. 


lie pourrait lui conseillée de Caire «oui de suite son lestèment. 
Mais hast ! nous ne connaissons ( ftsunne qui &>u «hum ce ras-là. 
Aicun hnb 1.10I des environ» n'a ennirecie inquiété... et tu ar- 
rive» juste pour truuver toutes les figuras joyeuses... N’eai-ce 
pa*, pÀrtiieT 

MARIE, tmlanl de sa rirent. 

Oui. 


RÉR0CA9. 

Toute la côte endimanchée. 

MARIE. 

A l occasion de U îôte de Notre-Dame de &eim». 

EknoeAN. 

Jitîle pour Toir encore Manc quelques heures. 

ISAM. 

thh. effet, c’est ce soir que, scion la couIaaiua-, tes jeuaes 
sIU* do vtUagu *v rt-ndcai la dans les r urnes du la vamUe ri>a- 
f<d« pour y passer la nuit en prière. 

EEROUaR. 

Et demain, avec l’aube, qu'^tte* entrent en retraite chef les 
*®urs, ru couvent... Ainsi, ma foi ! si <u ne l’étais dépôché... 

J RAM. 

J« n'aurais pu embrasser Marie qu'à la flo de la relrailo. 
rIroua*. 

Dans neuf jours. 

MARIE, tendant la tnain à Jran. 

El c'eût élé bien tarJ. 

lit BAILLY, sortant de la chapelle et s’adressant A Aêrouau. 

Eh bien ! c’est ainsi que vous me suivez, vous ? 

lÉMWil. 


Tiens, le bailly !... Je I'rvan oublie. 

U: BAILLY. 

Vous n'êtos pas même au conseil du la paroisse ! 

BERMAN. 

Ma foil pour aujourd'hui U» conseil se passera de moi. [Mon- 
trant Jean.) Voilà mon excuse. 

SRAM, regard mi Marie. 

Que je ne vous rcliunno pas, père Kermiau. 

KÛMOl AN. 

Au fait, tu peut m’ac.'oriipAgni-r, c’eut une idée. (/#« Bailly 
c» lui montrant Jean.) Dite* doue, chef de timoiv-no ! rien que 
çal... un gaillard qui rat parti ma el»t... un enfant, vous vous 
rappelez?.,, ç.v vous revient avec des dorurra... quasi avec une 
ipaulfiiel... Hein ? qui est-ce qui aurait dit ra, quand il allait 
vous manger vus pommes? [A Marte.) Je le* IVnleve pour un 
moment, enti-nlviu. pmilnt Attends -moue ici. > .lu BaittuS 
Voilà, monsieur I** bailly. (A Jean, en impie nantie bras.) Albin-, 
arrive, mon uulcier. 

MARIE. 

Comment I vous l'emmenez? 

KBüOOAS. 

Alleiidfr-nous ! {Tous deux sortent mr U* pas du Bailly.) 

scène nr 

MARIE, puis LE MARQUIS. 

MA H IF., if la contuuadc. 

Ah! mon père! à peine de ri tour, vous le prenez pour vous 
tout s»*iil, ce tirai p** hirjn Je suis Ü lio-*, entendez-vous? Je 
sut* f.tche-j .. [Apre* un si -en ce.) Celte chambie de Nantes rat 
donc bi*-n impitoyable pour que tout le uionde... {Apercevant te 
Marquis.) Ah!... 

Lt Marqiis. 

Vous vous troublez h ma vue? 

MARIE. 

Moi, monsieur? 

ut marquis. 

Vous vous troubler, et pourquoi ? 

MAIlIR. 

Mon père me quitte.. .je lui parla»*, et voir 1 apparition subite... 
votre présence ici... 

LE MARQUA. 

Est-elle donc si étrange, si maiioadue, quoi le doive vous causer 
une telle surprise? 

JIAJUE. 

J’avoue que je n’y étais |ms préparé*.. . aujourd'hui surtout, 
qu»* ta foui»* » presse à Keraio» Je nie nomi-iis. j*- le vois, dan* 
ni' * conjectures... Tant mieux, que vous u'av*z pas îi vous ca- 
cher, j'a‘ais si grand peu de c * uilmiMil .. J>e icjoenant.) Parce 
qui , un m’avait dit... ou s’etail imagine... c’eut lu vieille Made- 
leine ! 

LE MOlQUS. 

On vous avait dit?... 

MARIE. 

Ell« avait pen<é, d'apres h* foui que von* -emblirat prendre de 
ne pas sortir de n>tn uwli*, que um» ne pouviez lo faire sans 
danger î et, en effet, depuis uo mois que. régnant fa demeure 
avant l'aube, Madeleine vous trouva evanuui, pi t*s de votre cJie- 
val, dans le sentier protopd qui cmii-o la l.inde élevé» de Glcs- 
ncxen, vous n’jutez pas quitté la c.»b .n>- isolée où elle vous avait 
recueilli... c'est, du noms, ce ju'elle «n’a racomc. 

LE MaRqI'I*. 

Oui, ma retraite m'était chère, et janals jn ne m’en fusse f 
éloiimé si j’avais pu conserver Frapétance d’y revoir celle qui 
venait y prier pour moi 

M4JUE, a pari. 

Grand Dieu! 

le Minons. 

Oui, là, dans cttte cabane, au.-<»i luogLrmpa qu’on désespéra 
de ma vie, un ange mystérieux, une f- mu»*, que le husaid y 
avau conduit une première lois, venait chjque maiin f’agetiomlliT 
à mon choveU 

marii, troublée. 

J’ignore... 

LE M.VRQI I». 

Oh I je Fai vue 1 Ma riison étau bien entière, me* yeux ne 
m'abuvaient pas le jour où j* tn surpris .-n prière auprès de mol, 
le jour où, reoconirant pour la première lots mon p gnrd, elle 
■'échappa soudain, ede disparut comme une ombre, un rêve. 
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LA CROIX DE MARIE. 


ROMANCE. 

D*ni (niiw, 

D* non rh*«i»(i 

J* U vi« s'enfuir, rrgnt raorUl I 
Son sourire 
Semblait dire : 

Ton reperd m'exile an ciel I 
Et moi, par «II* oublie. 

En tremblant je m'écriai. 

Héla* ! tremblant je m’écriai : 

Deux (entAme, 

Que mon client»* 

Va ptrér* k jamais, ange ianmortel ! 

Ton sourire 
Semble dire : 

Adieu ! je fuis an ciel I 
Ab! j# t’implore; 

Attende encore 1 
Eepril céleste, 

Près de moi reste! 

Toi que j'atteste, 

Esprit céleste, 

pcux-tu quitter sans peine et po-ir jamais, 
Le coin de terra où ta ro’aimaïsT 
ncmua coopter. 

Ver* les sphères 
Où tes frères 

Ont blli, jupons, leurs ptlsie d’or. 

Bon géant, 

Q«* je prie, 

Ab! pourquoi prends!* l’es sur? 
Pourquoi Uistrr dans weu cee-.r 
Les regrets et la douleur ? 

Hélas 1 pitié pour dm douleur. 

Vers les sphères 
OA tes frères 

Ont bAti, joye.ii, leurs palais d’or, 

Bon génie. 

Qua j* peie. 

Pourquoi prends-tu l'tosuf? 

▼al leur empira 
Q«t l'on admire, 

Et le ciel même. 

Ce bien suprême,. 

Ce bien suprême. 

Oui, le ael même. 

Rien ne vaudra jamais, ah 1 non, jamais 
Le coin de terre en tu m’aimais. 


■AME, à part. 

Ah! qu'ai-je fait T 

LI MAROCl». 

Oui: elle m'aimait, n’est-ce pas? celle qui se glissait dans ma 
cabane pour y cacher sa prière comme un secret que Dieu 
seul devait entendre ? 

MARIS. 

Monsieur... 

Lt MARQUIS. 

Elle m’aime, car, depuis Ion, si elle a craint àe reparaître k 
mes yeux, sa pensée no s’est pas séparée de moi.. . son oacur 
n'a cessé do battre b mon souvenir. 

MARIS. 

O mon Dieu l comment le savez-vous? 

le marquis. 


Écoules... on m’appelle! partes!... parte/!.,. 

LS marquis. 

Encore un mot... 


Éloignez-vous, 
lin seuil 


MARIE. 

UE MARQUIS. 


MARIE. 

Eh ! que puis-je vous dire que vous ne sachiez à présent ? 

IRAN, du dehors. 

Marie!.,. Marie!. 


I.E MARQUIS. 

l’n mot quf iuo laisse l'espérance de vous revoir ici , avant 
la nuit, dans une heure. 

MARIR. 

Ne me le demandez pas! 

LE MARQUIS. 

J’y serai 

MARIR. 

Eloignez-vous ' 

LR MARQUIS. 

Je vous Rllendrai. 

MARIE. 

Oui, mais parlez, partez; on vient vous,dis-jo. 

lf. marquis, s'éloignant. 

J’obéis... oh! j'obéis!.. .(7t sorf.) 

MARIR. 

Ah! comment cet amour m’eol-il venu? comment s’ost-d 
emparé do moi ? 


scène v. 

MARIE JEAN. 

IRAN. 

Mo voici, je reviens. 

MARIR, à part. 

Jean ! 

IRAS. 

J’ai faussé compagnie au conseil, au bailly. b ton père, et 
j’accours. 

MiRiR, à pari. 

Jean ! oh! je veux tout lui dire b lui. 

JEAN. 

J’accours halelanl, joyeux comme je l’étais autrefois quand 
lu m'attendais sur les grèves, et que pour te revoir plus UH, je 
m'échappais de l’école... souvent avant la fin de la leçon... pres- 
que toujours au commencement... tu teEouviens? 

MARIR. . 

Oui... nous ne nous quittions pas alors. 

JEAN. 

Nous avions toujours quelque chose de nouveau b nous dire : 
nous le croyions du moins. C’est comme aujourd’hui, vois-tu?... 
il me semble quo j’en aurai» tant à te conter! 

maris, tire ment. 

Moi aussi, si je l’osais... 

JRAN. 

Tiens, c’«t justement ce que j'allais ajouter : si je... Ah! bah! 
osons et parlons-nous comme autrefois, avec la même confiance, 
le même abandon... veux-tu? 

MARIR. fui donnent fa «nain. 

Oui, j’essayerai... {/il s'tutryrnt sur le fcuncau pied de la crotx.) 

IRAS. 

Tu sauras d'abord quo depuis lo moment de notre adieu sur 
la route de Vanne», tu le rappelles? je n’ai pas été un jour, une 
heure, peut-être, sans penser b toi. 

MARIR. 

Moi de même. 

jean, arec la plut grande joie. 

Vrai? toi aussi? Vois-tu comme nous avions besoin de causer. 
Et pendoni cette absence, qui m’a paru si longue, nen n'e»t venu 
troubler la tranquillité dont tu jou «sais autrefois? rien, abs... 
(A/ari* baisse fa télé avecun embarras ruibie. Jtantelèvt.) Tiens! 
à propos! tu avais aussi quelque chose & medire : j" bavarde, moi. 
Il ne faudrait pas tu gêner, vois-tu? Mon Dieu ! les années passent 
sans qu'on s’en aperçoive .. un beau jour le coeur parle, et il 
arrive... c'est arrivé, n’est- ce pas? 

MARIS, timidement. 

Je crois que oui. 

jean, s’animant malgré lui. 

Tu aimes? 

MARIR, te feront . 

J’ignore comment cela s’est fait. 

JEAN. 

Enfin, tu aimes! 

marie, timidement. 

Je ne dis plus rien. 
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Pourquoi? 

IMMS. 

Il me semble que lu as élevé la voit. 

'**"• rherehtnt i u ronltnir, rl art' «i, dépit „„ 

u Lr.? Z' lr<, T l ' ,! ’ : i* ,,<! lre "™ rira II q,.8 ,1? irèt-MIu- 

rel. I Ml tout «impie que lu «les dlllinguo... que l'un de rein 
que) »l lui»* au villu. ml pu le plaire !.. j. „« «i.l^uél Nr 
ewaptol non pes que je ne leur rende justice i loin, mais^. 
soel gauches, «ois, laids, maussades, bruiaur... lu auras lui là- 
dedans uo oxcellonl choix, je n’en doute pas. 

KAMI, avec hésitation. 

Ei s'il no s’agissait d'aucun de ccux-lù? 

JEAN. 

Comment? 

marie. 

mJü“*ra. 1 *° P “ h n ° te “ r re!wmtlai ' "• P» I b.lsit. ni 

jiu j», ù part, avec une joie qu'il contient à peine. 

Grand Dieu! je n'ose croire... 

Mann. 

de X.T° *“ nll * SP ' " “ VUil d>OS 18 W» 1" *■ 

J BAN. 

Que dis-lu? 

■A tu B. 

Rien, rien... 

JEAN. 

"Æwîïîaûir* <, ° nC * Pré ** nl ' ' c '“* * m c ’ c *' b “" dilIc - 

_ marie. 

Tu crois? 

J BAN. 

Comme qi je comprends, j'opprouse, je partage,., c'eal loul 
autre chose. 

, r «ABU. 

Vrai? 

J «AN. 

Ça ne se ressemble plus. 

■amie. , 

El lu ne mo blâmes pas d’avoir osé... 

JBAN. 

Me le dire, à moi? 

. «AlUS. 

D'avoir caché à mon père... 

JEAN. 

Quoi? Ce quo peut-être jusqu'ici lu ne l’avouais nas à toâ- 
mwme? * 

«ASIE. 

Ces! cela ! je ne mo l'avouais pas. 

JEAN. 

S«tt-on comment l'amour nous vient, et a quel momenl? 

«AME. 

On n'en «il rien... Obi comme tu mo comprends. et nue i’ai 
bwu fait de m'expliquer I H 1 

JEAN. 

Si je le comprends I 

«CÉJfE TI. 

MARIE, JEAN, KÉROUAN. 

MARIE, bas. 

Voilà mon pire. 

JEAN. 

S» je te comprends ! J'ai à vous parler, père K «rouan. 
marie, à voix basse. 

Mjis pas du tout, mais au contraire... Qu'est-ce quo tu lais? 
jean. 

r»i h vous parler. 

KtBCHIAN. 

Çare trouve bien, moi qui venais... 

MAIUE. vil ement en lui prenant le bra*. 

Nfi» chercher?-.. Voilà.. . nous tous suivons. 


jean, te retenant. 

Mais non l 

manie, l entraînant. 

Mais si... 

jean. 

Mais non. 

EÊROi'AN. 

Ah cà r tacher de vous mettre d’accord et de ne pas me tirer 
commv ça. r 

JEAN. 

Mai* puisque je vous dis que jai à vous parler. 

sinon an. 

A moi ?... Tout do suite?... r .-énres les avoir regardés tout deux 
en souriant.) Tiens, lions, liens ! 

TRIO. 

/(AM. 

Au rivage 

AmirriMiMtout, <«uv»n« un invtasl. 

BtOOBAB. 

L’équipage 

E»A»ur le pont, perlai, commandant. 

Nash, à pan. 

Dieu 1 que va-t-il faire f 
lu pourquoi réclamer un semblable eajrolian? 
jeu, é part. 

Ab 1 puis-je me taire, 

AIom que mon bonheur ferait le sien J 


•i tain, i pari. 

Ab! d'un mot imprudent 
Je tremble à t-out moment. 
C'mi vraiment 
l’n tourment! 

Au fond du tonir 


eEbouan. 

Voyou* : parlai, mon commandant ; 

Camont.(dp«rf. piaull permit iremblant. 
Ea me parlant 
Il «t tremblant ; 

Oui, d honneur, 


Une peur 

foe peur 

Subit* 

Subite 

M'agite, 

L'agite, 

Il parlera... 

Et déjà 

Le raill 

Le voilà 

Tant prêt d'en venir Ut 

Tout prêt d'en reiler 

Je le sens là 

Le voilà 

Il parlera 1 

Resté ||] 

Man «sur 

San cœur 

Palpita, 

Hésite, 

La crainte l'agite, 

Palpite, 

Man emur 

Son cmar 

Palpite, 

Palpita, 

De frayeur. 

De peur. 

Il me fait peur, 

Mon beau parleur 

Grand peur ! 

A peu r. 

« A*, i part. 


Uait d'où vient cependant 
(lucja sait tout tremblant? 
Oui vraiment, 

Ton! tremblant r 
Au fond du cce»r 
Quelle peur 
Subite 
M'alite? 

Ab ! je aen* là 
Que déjà 

«on courage s’en va. 
UViptir i't» n! » 

Je le tees U J 
Oui mon emur 
Hésite, 

Palpita 
De peur. 

Vraiment j'§i jxur, 

J’ai peur I 

MSN, prenant A erouan i part. 
Marie rat trJe biee, ma foi t 
BÉMHMN. 

J'ai de* yetai, et je te voi. 

■AEIB, ri part. 

Qu*-! «-battrin 1 
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Comm«M l'arrêter «n chemin? 

«ah. il IAwM t <1 pan, 

A *on âge on peut aimer. 

letutiaa. 

Merci de m’en informer. 

Haaia. à pari. 

Il va parler, 

Tuai dévoiler 1 

jui al bbms- 
AHt vraiment 
Quel tuarmaatl 

kUocab. 

Mai* vraimeal 
Je rvoia que je coatpreoJ. 

(PrrM*/ Jtan J pari.) 

On aime à aeiie au», dla-lu? 

MO. 

Fb! perfola cela aVul vu. 

■tare, d pari. 

Ah! prand Dira! 

U«‘»l n 'achève pa» cet aveu I 

js >■, i part. 

De bh détoura 
Il voit la caocn... 

Fourrant je n‘«»*e 
Flair nu>n d-trnnr*. 

st nouas, an rient. 

Ab I j* cumprerid 
Qu'il Mil tremblant. 

Repr ut de l'entent!' 

■avis, tnt d Jean. 

Pourquoi trahir mm «errel? 

lin, de même. 

Ma foi, la plu* fort ni fait! 

Kcaor.n, A fart. 

Ah ! je lien 

Le mot de leur tendre entretien. 

«as. hi» à .Varie 
Ta veia qu'il m'accau-ille au nie«s. 

■anir. de même. 

Mail regarde dune aea yaui . 

staociB, 4 ptrt. 

Riaa*, morbleu ! 

R>ona an peu. 

«tara. 

Quel toarmeat! 

staocsa. 

C*eat charmant ! * 

ma. 

Vraiment 
C'eut alarmant. 

{A pari, regardant K troua*.) 
Qaal regard il m'a laacd t 

babii, 4 par,. 

Comme il parait courroucé ( 
aeaocan, d pari. 

Je prétende 

M-* divertir à leur* dépens. 

(ffunl d Jean ri d'un ton tfvtre.) 
J'aUead* tou jour* ! 

Voyoa*, j'énati. 

Tu ve* «atia.ilaal* 

Flair ton diimirt. 

ma, prraoat aaarape. 

Pour la vie. 

Eh bien, tout baa, «Ile aime, je froi*. 

«I «mua. jouant lu raière. 

Quoi S Marie... 

Ab! quelle audace] aurait fait un eboiit 
Basic, rremhtaale. 

Oui, mém* I moa phee. 

Oui, je taekaia l'amour qu'in bim emrse remai . 
itmeia. 

Et. dan» me colère, 

Jr te puni*... en t'eiubrmmt. 


i 


i 


■uaie «t nas. 
E*l4l vrai T quel e«poir 
J'ave enfin entrevoir! 

ttacuaa, A ilarn. 
Va, tan vecret j'ai pu le voir; 

Je r-roi* enfin le bien «avoir ; 
San* vouloir 
Rien prévoir. 

Je te die : garde l'eapoir ; 

Oui : garde an doas eepoir. 

■ABJI. 


Sa mit m'encourage. 

Tendra langage 
Qui vient cliauger aoudiia 
Notre de*ua ! 

Tendre langage 
Q«i me p'évage 
Un tari divin I 
O bien suprême! 

A celai qaa j'aime 
Oa va m'unir! 

Quel dc-ui aveair! 

Bien *a prime I 
A celui que j'aime 
Le ciel A janute va m'anir. 


Sa voit l'a* ce* rage. 

Tendra langage 
Qui vient changer aoudaiu 
Notre dédiai 
Tendre langage 
Qai me preaage 
Un fort divin ! 

O bien luprime t 
A moi qai l'aime 
Ou va Cnnlrl 
Dmt avenir! 

Bien enprdme! 

A celle que j'etmc 
Le ciel h jatnai* va m’unir. 
IttMll. 
f| ru rrui dgfrt 
Lear vitagr 
A changé Mndain. 

Toat présage 
Ileareai destin. 

Je «en* m-ji-tnètn*, 

O jott ri Ironie ! 

Un dou* plaxir 
A les unir, 
l'uar mai-méme 
Qui le* aime. 

Que) doui plaisir de le* unir ! 
aftaocas, n Jeun, gaiement . 

Ab ! bravo | mon commandant ! 

L'équipag- aat tiès-ceatenl. 

JtUV <4 BASIC . 

To" éUn charmant. 


■ARH. 

Quoi! mon pèro, vous me pardonnez? 

• EilluLAH. 

Mais oui. 

■ARH. 

Vous consentiriez... [A part.) Ah! je pui» l'aimer cans rougir 
h présent. 

ma. 

Là!.., ai-je eu tort de parler? 

SCENE VII. 

KÉJKHJAN, IRAN, MARIE, LE CHEVALIER, LL BVILLV. 

le biu.lt, au Chevalier qui entra apr 4 1 lui. 

Par ici, monseigneur. 

MARI*. 

Ua étranger avec monsieur le boilljr! 

KÉROl'a't. 

Quelque grand personnage uni Joule I... 

LB BAILLI. 

Vous ôtes arrive... 

LB CHEVALIER. 

Eh bien, j'en suis ravi, d'luninrar. Co sentier est d'un escar- 
pement o t* l»uu*r loui ce qui, comme moi, n o pmi liMtututh; 
daller b pif J. Donc, me voilà, dtiea-vuus, à l'endroit que je 
cherchais? 

LB BAlLLT. 

Monseigneur peut facilement s'eri convaincre par h» témoi- 
gnage do ses yeux. 

LB CHEVALIER. 

Très-facilement... je tio serais pas fiché de Tessa.mr en votre 
présence-., ne médités rien. \A ÊLèmuan et «ua antre*. ; \jvous 
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non plus là lus. .. (Regardant Us débris de TaWaye.) Cesonldes 
raine* que j'ai là devant moi, n’est-ce pas? 

ut Bailly. 

Celles de la chtpellle do Notre-Dame de Kcriuo. * 

Lk CH K VA UE*. 

El, tout à côté, il y a un monastère? 

LR BAILLY. 

Le couvent des saurs do la miséricorde, qui a succédé à 
l'ancienne abbaye. 

LR CHEVALIER. 

Et par ici, au dessous de nous, toute* ces maisons... c’est le 
village. 

u bailly, ls regardant arec surprise. 

D’où nous sortons, monseigneur. 

le chevalier. 

Parbleu! je distingue à merveille... voilà des colonnes, des 
vitraux, un arbre, c’est bien ça ? 

kRrouan, à port . 

Tiens ! fl a l’air assez original. 

Lk CHEVALIER, 

Voilà un vieux mur... Vous, vous êtes uu bailly... assez vieux 
aussi. 


LX BAILLY. 

Par exemple I 

Lk chevalier, rrgnrdanf Kérouan. 

Ici, un pêcheur de la côte... là, une jeune ûlle. 

EftROtlAFf. 

U mienne, monseigneur. 

Lt CnRVALIBR. 

Là... un sous-officier de marine I 

jeah, à pari. 

Aura-t-il bientôt terminé son inventaire? 

U chevalier, or« U plus grand contentement de lui-même. 
J’y vois parfaitement. 


LR BAILLY. 

Monseigneur, je ne me serais jamais permit d’en douter. 


LE CHEVALIER. 

Jo le pense bien... vous n’avez aucun intérêt, vous autros, 
à me supposer une infirmité comme celle que l’on me prête... 
vous êtes do* gens simples .. aussi n'est-ce pas pour vous que jo 
dis ça... mais pour ceux de là-bas. 

LE BAILLY. 


De U bas? 


LR CHEVALIER 

Pour mes amis de Paris, qui ont trouvé plaisant... (Aurnf.) 
Ab ! ah ! C’est une conspiration contre moi. 

LB BAILLY. 

Uw conspiration? 

lb chevalier. 

En tour du régent... une plaisanterie qui consiste à me farro 
paiser aux yeux de tout le monde pour maniaque, imbécile! 
IRAK. 

Tiens! c*cst drôle! 

LR CHITAUER. 

Iln’y a pas de doute... d’autant que j'aurais pu, comme tes 
autres, donner dans le panneau... vous comprenez?... j’avais vu 
ma Altesse s’évader de nuit, de citez... une dame. 

RtROVAR, à Marie. 

Va donc regarder un peu par là. (A/arie remonte la scène.) 

LB CDRVaLIRR. 

( 0r, le meilleur moyen do prévenir tout éclat de ma part, 
c’élAii d'imaginer celte espièglerie, de me persuader que je voyais 
les objetsabsolument tout de travers. ..Eh I eh ! par là, son Altesse 
*** tirait habilement d'affaire et mettait les rieurs de son côté... 
rite n’y a paa manqué... et m'apostrophant b unes: u matin, è 
wn le»er : ■ Chevalier, on prétend que vous êtes atteint d'uno 
HRgulière infirmité. Vous confondez les personnes et ne voyez pas, 
dit-oQ,comme tout le monde... vous-on êtes vous aperçu?...» Et 
«Munie j'allais me récrier : «Tenez, voici monsieur!® duc de la 
V rillère oui me l’assurait encore tout à l’heure. » Or, en disant 
«la, son Altesse me présente, non pas le duc de la Vrillère, 
mats monsieur de Caoillac que je connaissais parfaitement... 
Vous voyez l’effet d’ici... ça me trouble ..je regarde monbomme, 
j" ta regarde... bref, je demeurai assez longtemps la bouche 
taule, les yeux tout grands ouvert devant cette figure qu'on 
débaptisait. .j’eiA» démonté... Il paraît même que dans ma sur- 
T<tw , j’ai laissé échapper un : ah bah ! qui eut le plus grand 


succès... Le régent s’empressa d'ajouter : • Vous avez la, mon- 
sieur, une étrange maladie ' il faut vous faire traiter : vous 
serez à merveille pour cela dans vos terres... je vous donne huit 
jours pour vous y rendre. » 

LE BAILLY. 

Tiens! lions! 

LR CHEVALIER. 

Oui... je ne me suis pas fait trniler... je n’avais pas à me faire 
traiter, /'étais parfaitement sûr... et d’ailleurs ma femme ne 
s’elail que fort imparfaitement justifiée. 

KRROVAH. 

Ah ! c’est do madame... 

LE CHEVALIER. 

Parbleu ! A dater de ce moment-là , il no fut plus question à 
Paris que do ma maladie... c'était à qui ne se laisserait plus re- 
connaître par moi... « Chevalier! vous vous trompez ! Cheva- 
lier, vous me prenez pour un autre!... Chevalier, vous ne de- 
vinez pasl... a Absolument comme au bal masqué!... La cour 
s’en divertit jusqu'aux larmes, et d’honneur je crois qu'elle en 
rit encore. 

LR BAILLY, rionf. 

Eh ! eh ! 

LK CHCVAL1BR. 

Oui : je vous ai provenu. C’est drôlo. 

kéroi. am, riant. 

Ah! ah! 

LB CHRVALIRR. 

Voua le trouvez aussi?... (/hunf.| Eh ! eh ! 

eEroujmv, jkaev et lb raIllt. 

Aht ab! ah! (JU rient tous les quatre.) 

marie, se rapprochant. 

Qu’est-ce donc? 

RlROCAH. 

Rien. 

LR CHEVALIER. 

Ah çi, puisque je suis ici, je ne ferai aucune difficulté de me 
mêler ce soir à vos jeux. 

lr bailli, rzvpftfueiuemfflf. 

Monseigneur!... 

LE CHEVALIER. 

A vos danse*. 

MARIE. 

Des danses? mais il n’y en aura pas. 

LE CHEVALIER. 

Comment l ce n’est donc pas une fête? 

JEAN. 

Celle-ci no ressemble pas à toutes les autres, monsieur. Ou 
célèbre aujourd’hui... 

LE CHRVALIRR. 

Je sais! 

E&aOUAX et LE BAILLY. 

Nous fêtons... 

LE CHRVALIRR. 

Je sais... la vierge de l’ancienne abbaye, b patronne du psyt, 
dont la statue restée debout au milieu de ce» décombres... 

MARIE. 

Est l’objet de la vénération de toute la contrée. 

LB CH EVALUE. 

El le sujet d'une légende fameuse dans toute la Bretagne... 
la légende de Kermo... j’ai été bercé avec ça... une statue mira- 
culeuse, n'est-il pas vrai?... qui jadis témoignait par un baiser 
sa protection spèciale à celle* qui la priaient avec ferveur !... 
d'ou vient qu’aujourd’hui encore les jeunes filles de ce canton 
vont passer la nuit dan» l'enceinte sacrée, comme au temps où 
la veitlo de sa fêle, la sainte, dit-on, embrassait au front U plu* 
jolie. 

MARIS. 

Celle qu’elle aimait le mieux, monseigneur. 

LB CRRVALItn. 

Jo suppose que c’était la plus jolie... et à dater do ce momeiïl, 
bien entendu, celle-ci se voyait comblée de grâces, de faveurs... 
mari* , arec chaleur. 

N’en doutez pas. Toute* celle* qui ont reçu ce divin gage ont 
été bénie* en ce monde, et ont acquis dan* l'autre le précieux 
privilège de ne pas abandonner pour toujours le* personnes qui 
leur étaient chères. Oui, elles veillent encore sur nous du fond 
de leur tombe, et peuvent la quitter pour nous secourir à l’heure 
où un danger nous menace. Oui , on vou* a dit vrai : celles-là 
ont été heureuse* et privilégiée* entre toute»... et la derniëreen 
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qirf celte gr Arc é'iata si visiblement qii'il n'êt.iil personne qui 
n pu lih frappe, ci uo U* dit bien haut, cc fut ma mère, rnoiisei- 
gnwr. 

Ktiioc.w, ta terri nt sur «on cmir. 

Oui, la pauvre mèrv morio à vingt ans, ci que je crois voir 
revivre quand je le regarde ! 

LE CHEVALIER. 

Permeitcx... je suis loin de contacter... si le premier miracle 
mêlait prouvé... 

marie. 

Il l'est par l'histoire do l'abbaye ; par l'exemple don -lie pauvre 
«rur que le denio-i voulait perdre. No vit die pus In divine sia lue 
au* pieds d" amodie elle priait, lui sourire avec tout* et *a U l- 
mer de vaut elle? 

LE CHEVALIER, 

Elle lé vit de sw yeux ? 

VARIE. 

Ccfn est arrivé ainsi que je vous le dis, m înseijrnenr. 

LK CHK*AUVR. 

Diantre! mais c’est trùs-in >ér* s*aot. 

■AK IR. 

ballade. 


Jidii l>«prit du mal, eriui qui tanjour* >nU«, 

Au cœur d’Ali» li ulf «I» p.rirtnr 
Nuit m jour i Dm li*> 

Il mnrmurv un anuvenir. 

Triste <t timbre 

Elle rf «Ait d*q« l'umbrc, 

Put» pl'ur.iil 

Et ré|>éta«i : 

Sainte Vierge du couvent. 

M*n» 

l’irdonnrx t ce mur ■ du* ferreut! 

Saisi* Vierge que sonveat 
J* prie. 

Stum-moi, Marie | 

11 . 

lin soir qo’AH» pleurait, le front do»» la poussif 
A as douleur un regard répondit 
Oe l'autel a'onml U pierru 
Et la Vi«rgv «a de*ce«dit! 

Puis la Htinte 

Sur ce front blanc de crainte. 

Vint po*er 
l'n dont baiser. 

Sainte Vi»fg* du convrnt, 

Man* ! 

Envers vota* que tout emur voit fervent ; 

Ssiale Vierge que souvent 
Je prie, 

Gt»ire i vws, Moriel 

SCÈNE Vlll. 

1rs Mitas, UN PATSVN. 
le r.trsiK. (imiuranf. 

Monsieur le bsftly, monsieur le bailly. .. on vous alt"nd pour 
disposer le cociegs, on vimis cherrhe partout. 

LE BAllLT, 

Me voilà... j y cours.. . |.^«* Chevalier.) Nous accompagnez* 
voua, monseigneur? 

LE CHEVALIER. 

Non : je ne serais pas licite do jeter un coup d’œil sur ces 
ruines. 

LR BAILLY. 

Parlons I... Ah ! tes tueur* que je n’ai pas prévenues. 

■AMIE, ctrem Ni. 

VoiiIpz-voiis que je coure au couvent, monsieur I© bailly ? 

LE BAILLY. 

Cesl ça, peiit© ! 

. . HUE, à Marie. 

Je l aecompflgnerai. 

MARIE. 

Oh ! ce n’esl pas la peine. . . je vous rejoins aussitôt. 

Partons [ 


Parlons. {Il* norient.) 


elrocav cf ma. 


Ah ! fai te c«ur léger mai*ii“nant ! {Elle tort par tet nrfwt.) 

SCENE IX. 

I.E CHEVALIER, regardant aviser de M. 

Me voilà seul, tant m eux. Je brflle desavuir e© que je view 
faire ici. O'Ia p que ma cortnsile h un point... ( Tirant un 
billet de *a poche et U parcourant de» yeux. ) « Au village de 

KerSROt P r ** <•» rulnef. » J v -ni» bn-n, et il ne peut tarjet à 
l^i. Mire. Cumin' ntdiablese fait-tl ?... (foyoaf entrer te A/arf su | 
Ah t c'est vous, Ires-cher ! 

SCENE X. 

LK CHEVALIER, LK MARQUIS- 

LE MARQUIS. 

Vous êle< exact; mer-i, rhevaluf. Mon billet rOOf est par- 
venu à temps à ce que je vois? 

LE CHEVALIER. 

Tout à bit. Je vous avouerai qu'en le recevant j’ai cm tomber 
a F» renvprse. laul j 1 l us loin d" itTaltriidre à voire prcsem’B 
dju-.!^ hameau, au bizarre rendes-voui que vous m’y uonnt/ 
Ah! ah ! 

LE MAROCIS. 

Vous élus venu par terre et et» carrosse? 

LE CHRVALIER. 

En carrosse et par terre. Nous sommes en pteine irenlon 
d amour, hein? 

tf, MARQUIS. 

Et pendant que vous veniez en poste, un barque longeait U 

cote? 

LE CRKVaLIFR. 

Une barque frétée par mo« à Vanne». Ah ci, U dame en 
question est donc ici ? ’ 

LE MARQUIS. 

Et cette barque sa tient caché© h quelque dislance sous la 
lalane? 

LE CHEVALIER. 

A l’en droit désigné par vous. Et le mari T je devine... Il 
ne sait rien. Rravo j’adore les maris que l’on trompe ! C'est- 
à-dire non. r 

. le ma noms. 

Maintenant, voulez-vous me rendre un second service? 
le Chevalier. 

Il n’est rien que je ne fusse pour reconnaître la rendante 
avec laq... 


Allez-vous-en. 

LE MARQtrtS. 

le CHEVALIER, d If appointe et riant. 

An I nb ! 

Partez sans retard. 

LE WARQITf*. 

LE CHEVALIER. 

Que jo m’en aille ? où donc? 

A Vannas. 

LE MABQriS. 

J'on viens. 

LE CHEVALIER. 

Keloumez-y. 

LE MARQUIS. 

Dans quel but? 

LE CHEVALIER. 


LK MARQUIS. 


LE CHEVALIER. 

Eh bien, et l'aventure? le mmanY 
lr marquis. 

Contenter- vous de ce que voua en savez. 

lr chevalier. 

Mais, très-cher , remarquez que je aVn sais rien du tout.. . et 
j» ne peux pas avoir fait douze lieues, eu po»L-, b mes frais, 
pour m'en retourner. . . C® serait ridicule. Il ne s'agit pas 
d un steret d’eut, d'une conipiraiiun.. . Nous dirons donc... 
le narquh, regardant autour de luu 

Quo sur la grande roui© et en carrosse, vous m® gêneriez 
beaucoup moins qu'ici. 

LE CHEVAL 1ER, à part. 

Il attend quelqu’un. 

LR MaRQVIS. 

Eh bien ! chevalier? 

le chevalier, aprh un tempe. 

Eh bien ! ma foi... . 
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LE MARQUIS. 

Vous vous décidez à partir ? 

LE CHEVJUEB. 

Puisque tous y tenez. . . 

LE MARQUIS. 

Vous 0 le 8 charmant. 

ucatrtuu. 

Vest-pas? [A part.) Je saurai qui. (/ferenonf.) A propos, comp- 
tez sur nia discrétion. 

LB MARQUE. 

Cest parce que je U connais... 

LB CIIBVUIKR. 

Que vous ne m’avez rien dit? 

LS MARQUIS. 

Sans rancune. 

LE CHEVAL) Bft. 

Au revoir, (il tort par h gauche.) 

SCENE XI. 

LE MARQUIS, MARIE. 

le marquis, opercccant Marte qui acenuri. 

Cœt elle!... Marie, tous ne m'avez pal oublié? 

MARIE. 

Oh ! un mot!. . rieu qu’un !... voici l'heure de la cérémo- 
nie... mon père m'attend. 

ne marque. 

Voire pfcr*?. . . ah! quo ne m'e«MI permis de mr jeter h *c» 
pieds et de lui dire : Si ello m'aime de ont If affection profonde 
qui lait oublier toutes les vulies, île oei amour quw le bonheur 
aile malheur n'allèrv, qu'aucun sacrifice n’etonae, oh! donnez- 
L»moil... 

maris , avtc la plut grande j^te. 

Mais dites-le-lui, vous le pouvez. 

LE MAilQUS. 

Qu'entends-je ? 

marie. 

Oui: co langage, mon père est prêt h l’entendre. . . il sait 
tout 


Marie! 


LE MARQUA. 


MARIE. 

El Toilh pourquoi j’ai osé vnnir, voilà pourquoi je von» écoute 
uns trouble, «ans rougir, h présent. J’ai tout dit, je n'ai plus 
ri«fl là qui m'oppr^ss** . . . je mus heureuse. 

UuicvtuKR, rentrant à pat de loup et se glissant derrière la croix. 

l'oe paysanne I... 

le marque. 

Voire père consentirait. . . Ah ! vous ne savez pas tout ce que 
vos paroles ont porté de joie et d« regrets dans mon cœur. 

MARIE. 

Üe regTeu! 

LE marquis. 

Si ce bonheur n’éUÜ point (ait pour moi... s’il me {allait vous 
quitter, Marie ? 


Me quitter ! 
Aujourd’hui. 
Pour toujours? 


marie. 

Ll MARQUIS. 

MARI*. 


LB MABQUU 

Pour longtemps peut-être 1 


■ASIE. 

Ah ! mon cœur l’avait deviné : vous êtes proscrit ! 

LE chevaukr, caché, A part. 

Que diable lui *-Wl conte? 

LE MABQIW. 

Celte nuit, dans quelques heures, quand la mer viendra batte.- 
hautes blattes de Keritto, une barque m’aUendra la-bas, entre 
las écueils. 

maris. 

M*u U têtu est gardée ! 


LE MARQUIS. 

Ne peut-on descendre sur les récifs par tes ruchers qui les do- 
nwent? 


MARIE- 


Oui, quand on connaît le sentier : mais dans l'obscurité.. . 
mais vous... Ah! il esi quelqu'un qui peut vous guider... c’rtl 
mon ami d'enfance, c’est mon frère .. il vous cuuduira. 

LE MARQUIS. 

Marie! je ne puis me fier h personne. 

marie. 

Quoi ! pas môme à lui ? ruais à moi, du moins ? 

LE MARQUIS. 

A vous? 

MARIE. 

A moi, vous te pouvez... «l j’y sciai. 

lr chevalier, à part. 

Ah ! la pauvre petite ! 

LE MARQUIS. 

Marie!... que je vous aime! 

mahik, s’éloignant vivement, 
i' y serai! (//« sortent tout deux par un côté opposé.) 

SCENE XII. 

LE CHEVALIER, smf. sortant Art ruiner m riant. 

CV*i très-attendrissant... do la part de la petite, surtout... Ah ! 
ah I ■■’est i-our *1 e qu’il est ici... qu’il m’a faii f.<ite douze lieue* 
un p >>!*•, à mes frai*.. pour une pay-aunel Mais quel t-*t >i.n 
projet?... de l’enlever relie nuit ■r*» < ui«>. pendant q<>e les aulrcs 
dormiront dant c«s ruines, el avant qu’elles n»* s’enf rrn* ut toutes 
entcmbte au couvent... Morbleu! i«' saurai si l'eiifaui y entre 
demain... (Joe paysunne!.. Ah! ah!... 

SCENE XIII. 

LE CHEVALIER. LF. BAILLY, KÉllOUAV, JKVN, MA1UE, 
Paisams, Pais taxes, jeums Villes. 

FINALE. 

La m#ri</u« du cortég», qui if abord i'«*i fait entendre «u loin, te rap- 
prvthe tnuiMemei il. Le curtéyc débouche par te chemin du ctUo.ji- 
et d file lentement en te dirigeant vert U* ruines. Il te compose de 
puisant bretons, Auuihbm ri femme*, vêtus du cotiume de leur* di- 
vers tu nt un* , et jyortuni U* banmerei de leurs parquet A prêt celles- 
ci rien: in baron.- et de Krrmo. suigneusement vrn tV et escortée par 
le* yen* du village. A lu fin du cortège, el munhaal deux à deux, 
s'avancent les jeunes fi Us qui d urent passer ta naïf daur la cha- 
pelle. tiUs t' au uniformément » fines et enrvlopp et de leurs longues 
coiffes. Le Bail! y et quelques nutnhie» fer wm celle marche piw.es - 
smnneUe <1ans laquelle tout U monde est siUmseux , et qu'accom- 
pagnent le» mus eves du vulag*. 

LL cueiaueii, -pétulant que U* jeune* fille* ur pleut, l.mSi . hotù à 
rrvunnoûre AJ ans parmi elles. 

Elle y est encore. 


marie, s’arrêtant au momcul où elle passe devant ton père. 

Mon père... vous ne m’ombras» z pas? 

iltoua. 

IV tout mon cœur, mon enfant!... mais va, va bien vite. 
( Marie rejoint .♦<« compagne* qui «on t déjà don * C ancien* t en- 
ceinte de la chapelle Tout le monde i's|fnwilh pendant quelque* 
secondes, put*, sur un signe du b ni y, le cortège se relire Je droite 
et de gauche, comme if est vniré et en tiUnce.) 
le cjuv.,uks, au Bailly, pendant que a fouir s'écoule lentement. 

Ducs- moi. liailly, après avoir pjs^é la nuit là data celte cha- 
pelle, elles entrent domain en retraite au couveul? 

le BAILLY. 

Oui, monseigneur. 

LE CHEVaLIEE. 

Et elles y restent neuf jours enfermées, en prières, sans com- 
munication avt-c le Mm? 

LE EAILLT. 

Oui, monseigneur. 


LE CBBVALIEA. 

Et on peut les y voir entrer, de façon à s’assurer par soi- 

même... 

LE EAILLT. 

Oui, monseigneur, mais ça n’a rien de curieux. 


LR CHEVALIER, 

J* tous demande pardon,.. cV*t très-curiaux pour moi. J'y 
Efrui domain malm. (// sort —La foute s est écoulée, Les jeunes 
filles sont restées à genoux. Elles «<• Uicnl ou moment où la «rené 
rente vide. A eu f heure * sonnent à lu d -<he du tillage, biles te 
groupent dans les ruines. La un il JeuVul ofocure.j 


I 
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MSRir, truie, fur favant-scéne. 

J’ai peur... Ma mère, votre cœur était plus tranquille lon- 
qu’agenouillée dans ces ruines, vous aves, dit-on, reçu ce divin 
baiser dont nous ne sommes plus dignes aujourd'hui et qui vous 
a donné lo pouvoir de me secourir, si jamais un danger me me- 
naçait... Les voiik qui peu à peu s’endorment do ce sommeil 
mystérieux, profond, dont parle la légende... et je pourrai re- 
venir avant qu'aucune d’elles... Ce sommeil... mon Dieu, je sens 
moi-même... obi je ne veux pas dormir... il va m’attendre... et 
je dois... je ne veux pas dormir... je ne le vrux past (Elle tombe 
endormie tur U banc de pierre qui etl placé au pied de la croix, 
au premier plan à gauche. Au m/mn m «tant, et du fond, pré* de» 
nnnet, te drette l'ombre de ta mère. Elle avance lentement, fixe 
un tntfanj son regard sur Marie, puis s’approche d'elle et r em- 
brasse doucement sur le front. Au in fine instant, une étoile brille 
tur le front de Marte, et un chœur céleste te fait entendre. ) 

CHOEUR. 

Elu* du (tel, 

Chnnton, l'hymne éternel. 
le Trbs-IDut parmi loua lot branla noav conduit. 

S«s clartés guidas! ao* pas tremblant* dus la nuit. 

Clair* k Dira 
Dan* la saint Haut 

(Aprii U baiser demmt, la mit a de J fort* gravit Untemenl Ut degrés de le 
ekapelU, et diiparall dans les rumet Les ekasts paraiumt te perd rt 
dans Us air».) 

Manie, t'éveillant. 

Mon Dieu! c’est étrango!... il m’a semblé que ma mère était 
la... elle se penchait vers moi. J’ai été saisie par ce sommeil sur- 
naturel... et il est parti, peut-être’... {En ee moment, une voix 
se fait entendre, c'est celle du Marquis. ) 

BARCAROLLE. 

La rire *i bMI* 

A voild *m frais eaatnurs 
San* bruit ma 
Va fuir paur loujonra, 

O nuit! j'ai 4» tan aile 
Cherché la aeeosra. 

Soto-moi (Mêlai 

O suit! cacha bien mas amo?r»! 

marie,’ pendant celle bareamlle. 

C’est sa voix! c’est lui... il m'appelle’... elles dorment... Mon 
Dieu I mon Dieu 1 avant qu’elles ne s'éveillent, donnez-moi le 
temps de revenir I ( Elle regarde autour d'elle, s'assure que per- 
sonne ne peut la roir , puis s'éloigne rapidement du côté par où 
la voix s'est fait entendre La lotte tombe.) 

ACTE II. 

Ua Mina coquettement meublé. — Tarte au fond, parte* latérales, p*tile 
porte im-quée b droite. — Fenêtre b gauche vers le foad. — Tabla a 
droite aur laquelle est na rate rempli de fleur*. 


SCENE I, 

I V. MARQUIS. LE CHEVALIER, LE VICOMTE DE J.F.ZFJ.AIS, 

Amis du Marquis. 

Tout le verre en main assit ou groupe * dan « le salon. 
CHOEUR. 

A plein* borda Verrai toujours ! 
fia** fctlina, plaisir*, amours, 

A jamais rUarmrc aoa jour*! 

Du destin qui noila prtMe 
Ooblioa* la» arrêts ; 

D« mandons b |’i*rr*\e 
l'a présent plein d'attraits, 

(Listant leurs terres.) 

!■* basbmr n’eal q*e 1b ; 

Le vrai b»ea, la voilil 
Tiaiair, demain ta pourrais fuir. 

Sarhan* le aaisir. 


Amour, ai changer e*t u lai. 

Chaageone comme toi. 

Noua ne viroa* qu'a* instant ; 

Feu qai ta perd IrieUmenlt ' 

Tassons, c'a»! la plue sage , 

La voyage 
Ea chantant. 

A plaine borda vrrset toajos-r 
Plaisir», rliarmet nue jour* t 
Via qai dévore 
Coula meure 
Ituvans t 

Remplis a o« âmee 
Da t»» flamme* : 

Aimons f * 

te mavqcib. dftuwl , le terre ra mont. 

D* via d'Etpagea 
Heure ivrrsaa qui ma gagne. 

De mes jours 
' Accompagne 
L'haureui rmirsl 
lArpardaal ton terre.) 

Via daré 

Dent je mit enivré. 

Ardent brruiage, 

A mes jeui 
De | u * climat beuraai 
Trace l'image. 

Tarie-nos» de son soleil 
Si vannai I : 

Dis-aou* du têpbir de* auila 

Lee doue bruit* ; . 

Et la* rliaal* qui fuat bondir 
Le* Amas; 

La daew oh l'oo aanl frémir 
Le» femme», 

Lee yeo* nuira, qui do désir 
Lancent la» flamme*. 

Viu do/d 

Dont jo suis rainé. 

Liqueur chérie, \ 

A ao* cour* 

Vie** donner les ardeur» 

De U patrie. 

CHOEUR 

Via doré , . . 

Dont js tait enivré, r 

Liqueur ebdria, 

Ab t remplis de tes ardear* 

Nos cœurs! 

LE VICOMTK. 

Avant de quitter de Lorcy, messieurs, ce dernier verre... 

LS CIRVAURR, TÛtlU. 

A sa déconfiture amoureuse sur la plage de Kcrmo! 

le vicomte. 

Ou, plulAt, au sang-froid avec lequel il s’est moqué do non'- 
en s'efforçant de uous persuader qu’il avait échoue près de Li 
petite. 

le marquis. 

Parbleu 1 si vous en doutez oncoro... 

le chevalier. 

Non pas moi, très-cher ! J'y étais. • 

LE MARQUIS. 

S’il est vrai qu’elle m’ait suivi à Vannes, qu'elle soil iri, dan* 
ma petite maison, je no prétends pas vous la cacher. Belle ou 
laide, je la livre k vos regards : que chacun m’en dise son avis; 
le logis est k vous * cherchez. 

LE CHRVALIER, riant. 

Et, si tous l’y rencontrez, je consens moi k passer pour le sot 
le plus complet... Ah! ahl vous comprenez? je l’ai vue entrer 
au couvent... avec les outres... lo lendemain... (appuyant) lo 
lendemain... ainsi... oh! ah! O cher de Lorcy I Ce n’élatlgutro 
la peine d’oublier si vito sa belle comtes*ode Monleville, au cbJ 
teau do laquelle il »o rendait toutes lus nuits à cheval, comme 
vous savez, k travers les bois de Kcrmo et les bruyères défiles* 
neven. Convenez, tnes.s leurs , que pour l’avoir eiposé à te 
rompre lo col eo revenant, l'amour erti bien dri lui donner un 
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dédommagement.-. sur place. Au lieu de cela, le fripon a trouvé 
plaiMet <le le faire rouer par une Agnès de village, à laquelle 
mure ami s’ôtait donné pour jo no sau quel b 4 ros fugitif, prés- 
ent.. c’est tout un roman?. . Fl pour conclusion, la peine est 
«siée avec les autres vendant que ce cher marquis partait... 
seul... dans sa barqu<\ 'ah! 

lk VtCn.L ... rianl arec Itt autres. 

C'est charmant. Vous savez chevalier, que je n’en crois pas 
un mot- 

LR CHEVALIER. 

Ahî ah! Vicomte, vous êtes bien l'homme le plus adorable 
du monde ! Puisque jo vous répète que J’ai laissé La petite là 
bu... le lendemain!... 

lc marqiis, bas ù un domotique qui s'approche de lui. 

Ah ! c'erl toi? 

lr dombsttqce, de mime. 

File consent h venir. Ella est sans soupçon. Los gens â qm 
nsomiiur le marquis l’avait ton fieu tout d aboid, en arrivant, 
l’ont déterminée à celle demarebo. 

LE «vRytris. 

Que personne de vous no se montre. Seul, tu te tiendras b ta 
[Otite grille pour l'introduire et m’avertir de son arrivée. 
le vicouîfi. qui s'est détaché du groupe, formé autour du Che- 
valier, el qui observe U • Marquis. 

De quoi diable vient-ou l’entretenir h voix basse ? 


Lu marqih« ( 4 m domestique. 
Rien de ronvrau à l’hllel t 


LE DnlIKStlOtE. 

Rien, sinon que, par trois fuis, un homme porteur d’un mev 
».ige du contre-amiral est venu demander monsieur le marquis 
de Drt)f a lietitênant de vans ou. 

, LB MARQUIS. 

Du contre-amiral, mon or.cleT Seroit-co l’ordre de mettre h 
la voile? en co moment!.. . quelle fatalité! 

LR vicomte, toujours à pari. 

Il y a quiiquu mystère sou» jeu. 

Le mauqitb, « u domestique. 

Si cet homme sa reprrwnt**, lu l'amèneras ici. 

LE VICOMTE. 

Nous prenons congé de toi, do Lorry; il demain. 

lr marqi m, riirmenf. 

A demain. . . non ; mais à bientôt, messiours. 


LR CHEVALIER. 

Sans rancune, très-cher!... La petite était charmante, d’hon- 
neur 3 i II» sortent tous par la porté du fond. ) 

LR M'ftQCI.3. 

A bientôt, messieurs! (La porte te ferme. lia* au domestique.) 
Suit-moi. (// tort par la gauche.) 


SCÈNE II. 

le chevalier, le vicomte, les amis du marquis. 

il vicomte, rouvrant aourcmeut Ut parle et ramenant tous tes 
compagnons en scène. 

Marisa», il s’ost joué de nous. Elle est ici, b Vannes. 

LE CUtVAI.lRIl. 

Bah! qui donc? 


le yt coïts. 

Parbleu ! la belle qui, selon trou», n'a pas quitté lo village : la 
rosière de Kcrmow 


. - chevalier. 

Encor*! Par la sam bleu, vicomte, votre entêtement me di- 
tortil. Quand je vous répèle de nouveau que je l’ai Laissée au 
cuAircnt, que je l’y si tue le lendemain. 

LE VtCftMYIU 

FA bien? 


LR CHEVALIER. 

Kh bien ! si clic est là-bas, ello ne saurait être ici, ou, alors, 
je n'y vois pas. 

LE VICOMTE. 

Lb bien? 

LR CHEVALIER. 

Eh bienl si jon’y vois pas, que devient-nion afTsire avec ma 
fana»? 


LB VKOMTB. 

Ma foi elle devient. . . 

LR CHEVALIER, 

Ridicule. J’ai rôvé. La chevalière est irréprochable et je no 
rai* pas... (ff tarif.) Ehl eh ! Son, diies-le tout de suite. 
le vicomte. 

Chut ! un carrosse vient do s’arrêter à la petite grille. . . 


(Il x a à Itt croisée, tous les outres remontent.) Une jeune per- 
sonne en cescettd- 

LR CIIEVil.MRM. 

Hein? unn jeune personne t 

LR VICOMTE. 

Qu’ai ii*-je dit? 

LR eu evah p. R. 

Oii diantro a-t-il pris celle-là ? Ce n’csl p» la mémo, vous 
savez? 

LE VICOMTE. 

Chut! messieurs, quittons la place, mats nous reviendrons 
ce soir. 

LB CREVA LIER. 

Le surprendre ?. . . quelle idée !... c’est ravissant ! 

LR VICOMTE. 

Aht marquis, nous nous reverrons ! 

le chevalier, A p i ri en prenant lu clef de la porte stérile. 

En attendant je no serai? [mi# fiehu do m’assurer parues 
ycuE... 

CdOETR. 

Ocs UUMtS vrai moiitU 1 , 

Vaintcni’iit lu vaudrais 
A «u* }>u« J» U Ml« 
iK-r.ibcr U- «tir* ils. 

U UUKVAI IK*. 

! s marquis «ail choisir, 

Et | ««fu» b uitir 
La t**or q«0 reerl* 

Ce paJài» ?ta pU *ir. 

riiotuu. 

Des anunU vrai madrV, 

Vainemenl lu vuwdraU 
A nos yeut de U MU 
Ddr<>lier les aitreiu : 

Bu-ntÔt Bon* vu udrofti; 

Sans bruit reini'«ii»ron«. 

Roui la veiTOM 

ITorblru ! 

Dos» ptm. 

[lit tarte ni (oit* «y*lmruirmr*l par U fond.) 

SCÈNE EXI- 
LE DOMESTIQUE, puis MARIE. 

(A u moment où les convives du Mar quitte sontéhiçnês, le do met- 

tique eH entré par la seconde porte à gauche. J [invite du geste 

Marie il le tuirre.) 

LB L«MR*TIQtE. 

Par ici, mademoiselle. (Marie entre risiblement émue. Elle est 
tftuo IriS’timpUment. Le domestique fui présente un siège.) Mîi- 
d^mnisHIe voudra bien ne pas s’impatienter si on la laisse seule 
pendant quelques instants. Un no la fera pas lotigtcri>p»attft»dre. 

. MAHIK. 

M As j aurais pu rester dans la pièce h côté, monsieur, auprès 
des personnes chez lesquelles je demeure et qui ont bien voulu 
m'accamiogner- 

LR IWMRSTIQI K. 

Mademoiselle désire-t-elle que je les introduire dans ce salon? 
marie, virement. 

Oui... (Après une sorte de n flexion.) OU! comme vous voudrez, 
j’attendrai... (Le du me» tique raine et sort par le fond.) 

SCENE IV. 

MARIE, Misse et après un st/pner. 

C’est ici seulement que je puis le voir, m’ont dit les gens h 
qui il m'a confiée en arrivant, il y a quelque! jours, et, afin de 
me décider h venir, on m'a fait crain-ire que plus tard cette dé- 
ni irrite no devint difficile... impossible Pour qu'il ait jusqu'à 
co jour évité de se montrer b mes yeux, pour que moi -même on 
no m’ait conduite 1 à cotte maison qu’avec le* précautions les plu? 
grand" s, en carrosse fermé el après millo détours, il est donc 
h Vannes, encore menacé des plus grands périls?... A Vannes... 
comment m’y trouvé-je, moi?... comment ai- jo pu consentir a 
le suivre?... Oh ! je 110 b* voulais pas; jo m'étais dérobé* à ses 
prières; je revenais... trop Uni ! la cloche du couvent m’a 
tout à coup annoncé lo reveil do mes compagnes; ja ne pou- 
vais |du« rentrer... il menaçait de ne pas partir... j’ai eu pour pour 
ho, pour moi... et sans savoir où j 'étais, co que je faisais, j’ai 
mis lo pied dans cette barque ! Mon Dieu! pourquoi no vient-il 
pas puisque dans oott* maison du moins il peut me voir? (Se 
ieianl et regardant autour d'elle.) Celte maUon... comme elle est 
elegautoel riche I Que tout cola est beau et nouveau pour moi !... 
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«te* meubles doréf, des rases... [allant rivement à la table de 
droite) des Ucurs! (orec un profond miment de tristesse) de* 
fleurs de nos campagnes! le* dernières do l'automne!... [Elle es- 
suie une larme et ajoute après un uUnct} On ma dit qu’il allait 
venir... attendons... De* fleurs I... [Elle regarde tristement le» 
fleure qu'elle tient à la mai u. j 

ROMANCE. 
rscviiA corner. 

O voua, qur Dira no-ut itenna 
Oisbi an dernier espoir, 

Saf U rire où frissonne 
Le vrai llger da soir, 

PrtiUt flrur* d'julomn#, 

N'rf«i-jo pl»i vou* revoir? 

ncan.ni: cocrur. 

L* *-rl peoi-Aire ordonna 
Qu’au loin j'aille mourir. 

Ile» bords que ('abandonna 

Triste rt chef souvenir, • 

Petites Réuni d’aitatuma, 

Je n’irai ptua rom cueillir. 


SCENE V. 

MARIE, LE MARQUIS. 

le marquis, gui s'est approrhé d'elle, rt l'acontidéree quelques in- 
stants en silence. 

Ma rie I 

■ t u te, courant à lui avec un mouvement de joie. 

Ah 1 

LE MARQUIS. 

Mario !... c’est vous qui pleurez prêt» do moi I... 

MARIE. 

Non... oh! je ne pleure pas. Vous le voyez, jo fuis venue, car 
on m’a fait trembler pour votre liberté. Pourquoi ôlro rentré en 
France quand la mur VOU9 était ouverte, quand vous pouviez si 
aUétneol échapper nu danger? 

le marquis. 

Au moment où lof rochers de Kermo s’effaçaient h l'horizon, 
n'dtetr-vous pas tombée inanimée dans celte barque qui nous em- 
portait tous deux? Pouvais-je m'éloigner quand je frémissait do 
vous perdre? 

MARIE. 

Mais, du moins, éies-voua on sûreté dans celle maison? 

LE MARQCIS. 

Je m’y trouverai heureux puisque je pourrai vous y voir quel- 
quefois... toujours, peut-éue. 

MARIE. 

Toujours?... mais je ne saurais y rester? y restera quel tilro? 
auprès de qui ? je ne connais pas le* personne s qui l'habilcnl. 

LE MARQUIS. 

Ici, Marie... Ici, vous êtes... chez moi. 

marie, reculant arec effroi. 

Chez vous ? 


LE MARQUIS. 

Oui. 

marie. 

Chez vous ?... Ce proscrit que je consentais à suivre dans l'exil 
était donc riche? 

LE MAJl$ cw. 

Oui. 

■A1IE. 

Et... aoble, peut-être? 

LE MARQUIS. 

Oui. 

marie, près de la table à droite. 

Noble?... riche T... Ah l que vous me rende* tremblante et 
combien à prêtent... 

LM CHEVALIER. 

Que faites-vous? 

MARIE. 

Rien: je détache de mon col cette croix de ma mère que jo 
b’Oîe plus garder. {Elle la pore sur la tahle.) C’est un mari que 
j'ai r ru suivre, et co n’ett peut-être pas votre femme que vous 
avez emmenée. 

LE MARQUIS. 

Marie? 

MARIE. 

Oh! répondez I 


Ll M ARQUIS* 

Oui, je vous ai caché qui j’étais : oui, j’ai eu l’orgue i! d’être 
aimo pour moi* même. Mai» ce rang que le sort m’a fait.ee* 
bien* qu’il m’a donues, avenir, grandeur, richesses, jo muta tout 
& vos pieds. 

MARIE. 

Que dites-voui? 

le marquis. 

Tous ces biens en échange de votre amour ! Ah I si lo hasard 
vous les eût accordés et qu'il m’eûi jeté sur voire route, pauvre, 
obscur, ignoré, vos rvgarxl* à vous s© seraient donc détourné* 
de celui... qui vous eût aimée alan comme il vous aime aujour- 
d’hui ? Eh bien, je me sui* dit tout bas avec bonheur : r« quelle 
eût fuit pour moi, je le ferai pour elle. Elle m'a aimé pauvre, 
elle me retrouvera riche. Ces voluptés du luxe, ces enivrements 4 
des plaisirs, elle les connaîtra un j. ur, tout k coup, comme un 
présent do nia tendresse, comme une surprise, comme un rêve. 

MARIE. 

Oht ne m’éveillez pas!... Mon Dieu! mon Dieu I que vos pa- 
rolt» rne font do bien I 

DUO. 

Marie* 

J» vois do bonheur briller IVoraral... 

El pourtant j«* dauta rnrore t 
Dr in o*i bonheur j e doute *or- rr. 

AK HAavQlt* 

A toi. Maria, 

A loi ma viol 
MARIS. 

Je crois rtiif. fl d’uu al daus Ameutait 
Mon «aur eralnt la réveil. 

LS NtUlCII, 

Pti* do moi. dan» ma* bras. 

Au bonhaor ta eri.iras. 

Cwme moi bi»nlftl la dira* : 

Ou», da nn* amours brilla l’aurnra. 

Ab! pourquoi douter encore? 

Tendre* «tno-nrs 
Durant toujours. 

ENSEMBLE. 

Doue* parole, 

Toujours aiiaara. 

Crainte fri r nia 
Jamai* sa raaaltrs. 

NAS1B. 

Heureux Instant ! rn lui jartoi! 

J’ai «os amour, il a ma foi t 
fl jure de a’aimar que root. 

u 

0«i, j’ai ta Fai I 
Je jura da n’aimer que loi, 

(11 erul prttttv Jfort* don* tet ht tu. celle-ci a' éloigné nt'fr rrainArO 
LC «A*U';I8. 

Pourquoi Ucmblav, pourquoi mo fuir ? 

MARIE. 

IWUsl ja f îgS S SS . 

u Kisecis. u ropprotkent. \ 

Fuir quand l'amour vient noua unir? 

MAHR. 

Lai>(*s-aoi partir. 

Je suis L vous, nuis ja dsi* fuir. 

le MAagns. 

Faîr quand ja t’adora? 

Hasts. 

Cas >b« 4« si 4om me font frémir. 

i s suaocts, lui fermant la main. 

Alt ! t'c*l do pteiair I 
Il faut rMer h *on empire ; 

U viens b mai, pl«s de frayrnr 1 
Hasts. 

Je tens eu vain an charma qai m'nttira 
Parmar mon rcanr. 


Auprès de tout en ers lira* 
S<*d«it roc# sens, diarm* me* ywi, 
Ont, hm «ne dit ; Soj'i h<-ureus I 
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Ah I de doc «meure brille t’aiarore. 


E' SEMBLE. 
Pourquoi douter encore? 
Tendres amours 
Dorent toujours I 

usa. 

ÜMireui istlisl ! en lui je croi. 
i'si cod amour. il e me («i. 


U uccguis. 

Js jars de n'aimer que toi! 

Mita. 

Abf pour toujours je cuir I toi! 

•* (s _*■ du duo, U Oural, rr parait par la petite parte tecr?U. tt pousse 
hm er% ru a p errera ivf Marie : celte* i effrayée $' enfuit par lu porte au 
premier plan à pou Me. 

* SCTOT VJ. 

LE MARQL IS. LE CHEVALIER. 
lb curvalikh, poussant un cri. 

Ah F [Il reste ébahi sur U seuil de la porte.) 

Lf MARQUIS. 

Quelqu’un ! 

lb chevalier, otw/of«t, 

Ma fernm© o?l innocente! 

LB «ABOLIS, 

Qui tous a permis. . . 

18 CUCVALlER. 

Elle es! Inorenlof. .. c'est h m'j pas croire... j'y rois trou- 
ble... double. . . je Tiens de nie prendre eur le fait. 

LC MARQUIS. 

Monsieur.. . 


LB CHRVALIBR. 

Je ne mîj mêmep^s si jepuie dire que j’y rois, puisque mes 
Tfui m abusent au pouti de ui'avoir montré au couvent, h 
Kermo, une ivune personne qui, pendante* temps-là, se trou* 
ran ou 7 à Vannes, chez vous, dans celte demeure. 

, U MA (Kl i; 13. 

Finissons. 


LB CHEVALIER. 

Elle y est I. • . comment cda «n fait-il?. se peut-il?... 
J» “’«» M'» rien... elle y est.. . c'est elle!.. . à moins qu’il 
n existe de «9 ressemblance* étranges, inexplicables. .. 


Encore une fois... 


LB MlRQOlt. 


LE chrvalica. 

El. dans ce cas, n , rt©* que je ne saurais plus è quoi m’en tenir, 
car, a l’jris aussi, j'ai pu voir quelqu’un qui r**si*** niDInit au Ho- 
çcni, une femme qui resserobLit à ma Comme, une maison qui 
ressemblait b, La mienne. 


LE NA (mets. 

Cfft h tous faire perdre toute patioure, monsieur. 

LE C«S VAU ES. 

C’est à tous rendre fou, itnbdcilo, l*un cl l’autre. .. on ne sait 
pu. 


LB BAr.QUtf, 

Jo tous répète.. . 

LB CRKTAlbU, 

El moi, je Tool uni». 4. «t dira ti ». mm étrillé, n rom 

«CHà. .. S| j y ouïs. 

LB MARQUIS, 

Monsieur..# 


LB CHEVALIER, 

Je tous somme de m’explique/... répondex-moi dans 1© 
sens qui tous paraîtra présenter le moins d'inconvénients pour 
mon amour-propre. Dites* mol que josuis un sot... non, que j’ai 
ira! vn là bas, quand j'ai cru apercevoir celte jeune fillo parmi 
*ea compagnes. Persuadez* moi que j’ai des illusions, des hat- 
luçitalions, parce qu’aloes il me sera démontré qu'ayant rêvé 
«rw fom. . . un inum«tH ! — ça ta me faire bafouer par tout 
r* monde. nlKHnoi plulAt que je jouis do mule ma raison ; 
jp»* je ne me suis point trompé lotit à l'fecaro; quo cette jeune 
liUe est ici, qyç;r Y ai bien suc... quo j'y rots tris-bien... 
non! no me dites pas ça. . . parce qu’atur» si j’y vois, il est 
cUir que ma femme. .. 

LB MARQUIS. 

Aile* ob diable I 

LC CHEVALIER. 


Je no lo croîs pas de force à débrouiller relie énigme. 

L« uoMMTiyCK, entrant. 

Monsieur le marquis, La percounequi était déjà venue à l’hA- 
tel, s’y est .présentée de nouveau. On l’a ameute ici selon vos 
ordres : elle attend. 

I.s k inouïs. 

J’y mis; ou plutôt fais entrer. {Hu ràc t-aFier.; J 'espère, chûva- 
licr, quo voua voudrez bien rue lattsar 1 


Moi?... nuis... 


LE CHEVALIER. 


SCENE Vil. 

LE MARQUIS, LE CHEVALIER, JEAN. 


lb cnRVAL'RR, o péri , à f aspect de Jean. 

Hem? en voilà encore un quo jo crois roconnakrt. 

le marquis, A Jean qui vient de U saluer. 

Vous êtes chargé d’une lettre pour moi? 

JEU), fa lui remettant. 

Oai, monsieur le marquis. 

I B CBEVAUIB, bar à Jean, pendant que le Marquis décachêle la 
lettre. 

Dites donc : je vous ai vu, vous? 

JPAH. 

En effet, monsieur. 

LE CHEVALIER. 

Et vous m'avez vu aussi, n’est-ce pss? 

ieam, aounJMf. 

Mai?, oui. 


LE CHEVALIER . 

C’est clair; et à mo ; n* que dcmi? n'ayons tou? deux la mémo 
infirmité... 

LB MARQUIS, arec impatience. 

Chevalier I 


LE CHEVAllER. 

Voilà... je me retire, [Bat et rapi/iementàJean pendant que le 
Marquis ouvre et parcourt la lettre.} Il y n i-n ca- hé quelqu’un 
Quo vous connaissez... une ft-mrne ■ rrpaidrz New; tâche* de la 
voir... vous me diroz *i çn vous foii au*»i le même effet. Je vous 
attendrai en Ua«. (Haut au Marquis ( ui se retourne.) Je me re-* 
lire, j H sort.) 

SCENE ▼III. 

TE MAROC IS. JEAN. 
jean, è lui .même. 

Quelqu'un, une femme que je connais?... Oit diable a4-fl rêvé 
quo moi... 

lb marquis, à part. 

J’ai quinze jours enrorp avant d’appartfftér. 

mit, A part. 

Et d’ailleurs est-ce qne cela nie regarde? 

le marquis. 

Celte letiro n’exige pas de réponse ; il suffit. 

J bar, après avoir fait un m*.urcmcnf pour te retirer. 

Monsieur le marquis voudrait-il m’en donner simplement un 
reçu?... 

le Minons. 

Ce i*V«l point un ordre de service; mais n’iiuportoî (// ta 
à la table ii gauche.) 

JBaB, placé près de la table de droite. 

Je n’abuserai pas des inHanis de monsieur le marquis, quoi- 
que j’aie précisément uno faveur à lui demander. 

le Minons, 

Laquelle? 

JEAN. 

Celle do lui être recommandé do vive voix. 

IB NARQrr». 

Par qui? 

n\y. souriant et posant tou chapeau sur le fauteuil H droite. 

Oh! par quelqu’un qui en toute autre circonstance aurait 
lui-même grand besoin ijw protection, mais qui, en vous «'man- 
dant nommer, a tenu absolument à m'accompagner à Vaum-s, 
in Vsiifutii, je ne sais pourquoi, que sa recommandation... 

LE MARQUIS. 

Il s'agirait de vous prendre à bord? 

JB VU. 

Do rappeler seulement h mowM.mr l’amiral que je fui ai été 
proposé trois fois pour un grade d'officier. 
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i« marquii. 

Ali! (.SV levant et lui donnant le papier.) Eh bien! demain, 
dan« i;u' l'jti*-* jours, monsieur.... 

jb*n, A pari, en apercevant sur la table la croix Je .Varie, au 
uniment où il reprenait ton chapeau. 

Coat singulier. 

le marquis, à part. 

Pourquoi ses youx sont-ils ainsi üxés sur cette table? 

IRAN. 

Excusw-rooi, monsieur lo marquis, mais malgré moi... 
niais là. .. 

il MARQri*. 

Quoi donc? 

JEAN. 

Cette croix. . • 

le N inouïs, à part. 

Celle do Marie! ( Il fait un >rouvemef.t renia table.) 
jean, f<mi*8anl la croix. 

Otto croix je la connais {Avec force.) D'oii la tfl liez-vous? 
qui tous l’adonnée?... i/'uua«l le moureutrr.l delà rendre.) Ah 1 
pardon, monsieur le marquis, je me trompais, c'est irnposatblo!... 
mais c'est la sienne : c’est sa croix à elle! 

LE MARQUIS, à part. 

Grand Dieu! 

JEAN. 

Sa croix! ot une femme est cachée danj cette maison!., 
mais elle 1 comment y serait-ello venue? 

le marquis» allant A lut. 

Cette croix, monsieur. . . 

JEAN. 

Cest la sienne! Manet Marie! elle est ici. 

le marquis. 

Oh! taisez- voua! 

jean, aveedetepoir. 

Marie! 

SCÈNE IZ. 

JEAN, LF MARQUIS, MARIE. 

MARIE. 

Vous m’appelez?! Poussant tM» cri&l' aspect de Jean.) Ab! (Varie 
a reçu,. tT> ff ai et dr surprise.) 

JEAN. 

C’est elle! ( Tou» trois restent immobiles. Tout A coup Jean, 
comme frapjA d'une idée , *' (lance vers la porte du fond ipt't l ferme 
à clef.) 

TRIO. 

ha * ir , à part. 

AH! q«e loi dire? 

D'effroi j'iipire. 

Pour m'accuser, oui, tout conspire. 

JEAN. 

Elle parjure ! 

Elle si pure, 

Dont on citait U candeur, U Trrtu! 
suit, sujiptiinie. 

K'ecHtvrx pu, ctiid de ait maudire t 
À lUt-mémc. 

Mil» que loi dire? 

DVffrui i'etpire. 

Pour m'accuser, oui, tout conspire. 

US. 

Elle si pure I 

C’en cet donc (Au 1 i ses devoir* parjure 
Je U retrouve, ange déchut 

us uvrticu, d Jean. 

Auprès 4* moi vous aviez un message. 

Il est rempli : mai larder davantage 
Relirez-vous. 

jais, arec dovtevr. 

Oui, je pire, je le dois, 
uiniz, vtimtanl U retenir . 

Ècoutez-umi! je ne mu p»s coupable, 

Non I de l'honneur j'ai respecté Ira loi*. 

KO. 

AH ! démens donc ce témoin qui t'accable, 

Qui n’a tout dit et que je crois! 

Diiurnt donc celle croit I 
Elit l'accable; 


AH! démens eette croix I 
ENSEMBLE. 

MAUll. 

Ce piçe précieux qu'une mère en mourant, 

Après l'avoir béai, léguait à zoo onfant. 

Faut-il, peine amère, 

Qu'il soit mon chiüaeat t 
JRI*. 

Ce page précisez pour le renur d’un enfant. 

Tou cfïur a pu l'offrir à ton amant t 
Lt MlRQUtS. 

Drslia fatal! ici, comment 
La protéger eu ce moment. 

Et la soustraire 
A ce tourment? 

A Jean. 

Quels août vos droits, vous dent 1a voix l'accuse? 

Ea are-veuaf 

misi«, eirrssrul. 

Il ee sait pat qu'bélat ma seule excusa 
C'est d'étre ici ebex mon époox. 

J pan, parlé. 

Lui 1 son époux 1 

AH I s'il Ml vrai qu'l ce titra il aspire. 

Ma pUiate expire. 

Mats aujourd'hui 
Tout m'est ravil 

(Après titre lentement approché de Marie.) 

Dans la chaumière. 

Jadis ai chère. 

Où prés de vous j'aimais à m'asseoir. 

Mon Ame émue 
A voire vue 

BrAlait d'en autre espoir!... 

Et d'un mol, peine rxtrémel 
Itère Heureux, je t'ai vu fair. 

C'eut lui qu'elle aime! 

Je u'ai pies qu'è mourir! 

ENSEMBLE. 

marie. 

Sort (étal ! quoi ! j’aurais de sasjoufa 
J’aurai. Pétri le coursl 
Mou bonheur sur la terra 
Doit-il (aire 

A jamais 

Le malheur de tons ceux que j'aimais ! 

IRAN. 

Adieu donc. Heureux jours! 

Doux espoir, adieu pour toujours 1 
Du sort je dois «ohir U colère. 

A jamais 

J'ai perdu l'auge que j’adoraU. 

LR MSIQOIS. 

J’ai banni de tes jours 
Le repos pour toujours. 

O sort! pour moi garde ta celère 
A jamais, 

El pour elle adoucie tes arrêts ! 

(À Jean.) 

De vos regrets, de vos douleur*, 

Éparguex-noos la plainte amère. 

J’ai vu couler aisex de pleura. 

Max, au Uargnù, avec ritoUUion. 

Elle a compté aur voire amour ; 

De sou Honneur dépositaire. 

Vous eu devras répondre un jour. 

ta iurqcis. 

J'en répondrai, mais à s un père. 

JEAN, 

S’il paraissait, que feriex-voua ? 

/I fait un mouvement vert U fend. 
ma ma. 

Criai Dieu I mon pèr*... 

JtAi, tn.fnjMJiU f# fond. 

Estlè! 
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uni, irK ibiMjKir. 

Pré* 4e noue ! 

REPRISE DE L'ENSEMBLE. 


UNI. 

Sert hul ! tais éaoc d* im jour» 
Empouotner U Mun. 

Mon bonheur eur le terre 
Doit-il faire 

A jenuie 

Le mVihcur de tout cru» que j’ataaUl 
J«A*. 

Adieu donc heureux jourt, 

Doux etpoir, adieu pour tou jour.. 

Du sort je doit wbir la colère. 

A jauait. 

J'ai perdu l'auge que j'adnraia I 
ta ittom. 

J'ai baaul de »m Jour* 

La repot pour toujours, 
t) tort! pourmoi garde u colère 
A jamaia, 

Et peur elle adoucit tnt arrêtai 

jea», allant A la porte ù 

Kérouao 1 

u MARQUIS. 

Que laitcs-vou* ? 

jean, à Marie qui ra soi 

Restez I 

ut MARQUIS. 

Jamais t 


SCAN. 

Restez! Ces mois desquels dépend votre avei.u 
les entendiez. 


il faut que 


NARtl. 


Par pitié! 

Jean, nuirant la porte. 

Kérouan, venez! (Marie te roile A demi le vitale et tombe as* 
*i« tur le fauteuil A droite. Jean debout devant elle la masque 
a partie. La musique a continué pendant ce court dialogue et ne 
cette qu'à rentrée de Kérouan.) 


SCENE TL. 

MARIE, LE MARQL’IS, jean, kérouan. 

jban, à Kérouan. 

Venez, entrez, on vous attend. J'avais prévenu monsieur le 
marquis que quelqu'un voulait lui parler de moi. 

KÉIOCAN. 

C'est vrai, monseigneur. Vous me trouvez peut-être bien 
hardi, mais quand j'ai su que cette lettre vous était adressée, 
j'ai voulu être du voyage, ©t, quoiqu'on nous oit dit plusieurs 
lois h votre hôtel que l’on ne pourrait vous voir aujourd'hui, 
jiî m’y suis obstiné et n'en aurais pas démordu pour un beau 
diable. D'abord on n’e9t pas Breton pour rleu ; et puis il y avait 
en moi quelque chose de particulier qui me poussait toujours b 
revenir... comme umo inspiration; mais vrai! ma foi! elle élult 
bonne... quoique je vous dérangé peut-âtra un peu, attendu que 
vous étiez en compagnie. 

Marie, à part. 

h me meurs. 


KÊRGl’AX. 


Or donc, monsieur le marquis, Jean vous a conté que je lui 
si quasi promis votre protection auprès de son amiral qui est 
votre onde? Ça a dîl vous paraître drôle b la première vue, 
mais vous en serez peut-être moins surpris quand nous aurons 
jasé un peu ensemble. YoiJb l'affaire : il y a de ça... 

jraiv. 

Avant tout, Kérouan, je crois que monsieur le marquis vou- 
lait vous parler... 

n marquis, riurmenf. 

Do vous. 


J RAM. 

De... votre famille. 

KHOrAIV. 

De moi T... ma foi I ce que j’ai b vous en diro ne vous prendra 
pus grand temps. Je suis tout bonnement un pécheur de la côte ; 
un homme qui ne connaît rien que son état. Je vis du produit 


de mes filets, comme je peux, pas mal: je ne me suis jamais 
plaint b personne. Pour ce qui est de ma famille, ça ne fera pas 
long non plus, attendu qu’elle se compose d'une tille. 

jean. 

Oui: monsieur io marquis le sait... (s* reprenant] je le lui ai dit. 

EÈMKMMI. 

Ehbicn ! alors, vous connaias 1 t la maison comme si vottiy étiez 
venu, monseigneur. Nous y somme* deux dans la semaine, 
quand je suis à terre; et puis encore doua le dimanche. Seulement, 
ce jour-là, comme de juste, on quitte la quenouille et le* filets ; 
l'été pour aller causer, riie. danser quelquefois... non pas moi, 
bien en tondu, mais elle; l'hiver, pour s'attabler près -l'un bon 
feu d'ajoncs, devant lequel, parcieniple, je tiens bien ma place, 
pendant que la petite, aussi éveillee que le grillon de l'être, 
chante en narguant la btsu qui grelotte dehors. Et comme ça 
de jour en jour et de semaine en semaine, on attrape la Saint- 
Sylvestre, pour recommencer ensuite sans ennui, sans iiiurinute 
et surtout sans chagrin. 

maRU-’» A part, r>i pleura». 

Oh ! qu'est devenu ce temps- là ! 

KEROUAN. 

Mais c« n'est pas do cela qu'il s’agit, n’esl-cc pas?... je di- 
sais dune... 

jean. 

Kérouan... 

LE marquis, nrrmrnf. 

Vous disiez... 

rérouak. 

C’était il y a quatre ans, pas plus : par un beau soleil d’»oAl. 
La rade de Lorient laissait voir du goulet deux longue» fil»'- du 
navires qui se balançaient sur 1< urs ancres. Ile beaux vaisseaux, 
ma fui ! tout hérisses de canons, tout pavoises, tout doré* b 
l'arrière. L’escadre fourmillait de visiteur*. Tout b coup, dam 
ce pèle- mélo, en montant, en descendant, je no sais trop, une 
jeune fille... elles sont si étourJics! C'est co que jo no cesse 
de dire b la mienne... l ! ne jeune fille, une demoiselle, chan- 
celle, perd l'équilibre, et ma fui! la voilà b l'rau. l'or bot. finir 
pour elle, le hasard voulut qu’un homme, un marin de lacAlo, 
l’aperçfit de sa barque au moment i ni elle disparaissait 15 s'é- 
lance, il plonge, j] cherche, il plonge de nouveau... enfin il la 
ramène à scs parents évanouie, mais vivant encore. Là-dessus, 
notre homme s'esquive, comme de raison, attendu qu'il n’avait 
bosuiu ni de remerd monts, ni do récompense p»mr u‘oir fait 
sou devoir. Mois voilà que quelque» années après, il se trouve 
que son action peut être utile » quelqu’un. Il so ravis»' alors, il 
s’imagine qu’il rie sera pis indiscret en venant la rappeler à 
ceux quVllc intéresse ci qui peuvent le servir danacctie «flaire. 
L ■‘-dessus, il so met en roule et il vient b vous, monsieur lo 
marquis, vous dire : en retour du service que je vous ai rendu, 
rendez-m’en un autre; car ce marin c’était moi ; relie jeune 
fille c'claU mademoiselle do Laven-Mahé, aujourd'hui votre 
femmo. 

marie ef jear, à part. 

Sa femme! 

KXROUaM. 

Voir* propre femme que j’ai eu le bonheur, {f'oyan* fr/fii pro- 
duit par ses paroles.) Ah! mou Dieul qu’est-ce que j'ai pu dua... 
est-ce qu’il ne fallait pas... 

MaRJ£, fui l'est levée et est renée tnt moment tr/imobiVr, trembhnte 
et le vttage égaré. 

Marié... ah! (EUe sort précipitamment par la parte gui est 
auprès tf élis.) — Ci>nwne«« ment de la mueujue du finale. 

SCENE XI. 

JEAN. KÉROUAN, LH MARQUIS, puis I.E CHEVALIER. 
jean, au Marquis qui s’élance r ers la porte par laquelle est sortie 

Maria. 

Ce n'est pas b vous do la suivre, monsieur. 

ni ROUAN. 

Qu’y a-t-il donc? 

JEAN. 

Il y a, père Kérouan, que celle qui était ici n'a plu» ni avenir 
b espérer, ni pardon b attendre, et qu'aujnurd'hii’ devant moi, 
à celte place, monsieur le marquis lui jurait de l’épouser. 

RCROCAN. 

Ah t monseigneur! 
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Mt chevalier. tntr<\nl tire met*.' et allant irait il J L an. 
F.h bien?... E»t-cc te tnêm"?... h petite do Ih-bwY 

JEAN, &a«. 

Ciel ! pa« un mot ! 


C’est donc rllo? 


LE CHEVALIER. 


ut u \ftvM*, i‘t fonçant r en lui $ I à x oix but**. 
Ttisn-ioul 


LE enRvALtEn. apercevant fiérouan. 
t"- fixe t {A lui-méme .) Potrrqii*>i diable a-t-il enlevé lepèret 


•CENE xn. 

1FAN. KÊliOUAN, LH CBEVALIEIt, LE MARQUIS, LE 
VICOMTE, et Us Ami* dl* maruus entrant de tout cü'J*. 


FINALE. 


GMCEO*. 

Iljrdimrni liki la plaee 
Entrons tous à U fois. 

Et, vainqueur* plein* d’aadacr. 

Ici dictant no» loi*. 

GtHi, plaiaira, Id sont rode 

dii M:rquit. 

Chez toi, galant jslmn. 

Que cbmbona-neu» t 

Beauté nouvelle! 

Nou» verront tan* 

Ln jeux ai doux 
Da cette belle. 

' A lot ami* . 

Tu !'•» pmw, 

Tu l'a» promu*. 

Prenons, *w«k>, prrnena d'a«HUl 
La maââD du bat iw haut. 

Tout vs rAfuils le* pfer MXlvih, 

Oeirm-bs, 

Fouiilün», ouvrent, 

Non* tramerons, 
u Niaqcu, à pan 
Ile tant d'audu» Je mVloun*», 

Kl de fureur mon ciror friait. 

u VMXMva, an* mort/ ni*, cm Ht ml. 
One beauté, fe l'aliandcniMi 
A vt* regard*.. lu mu» l'an Mil. 

LE BMIjm. 

Projet inf ime t 
O trahison! 

eaaa. * tui-m/me 
Me cel infamie 
J’aurai raison. 

■ùoris, * Iran, qu’tt thenlie A contenir 

Ah! ralmcAoi... du le rrâml 
Quittons tou* deut rail" jjiiumd. 

XK ««M il 

Noue le rberthoofi. 

Nous la lerrow. 


SCENE XIII. 

Les Mêmes, MA MF.. 

(En te moment, Marie pourmirie par drus ou trait omit du Marquis 
»e préc ipue en icM» dans le vint grand effroi. Elte s’ente foppe de ton 
voile fiie icu-r-o therth ent à eu ulerer, jette mec terreur ht gmt sur 
(et setgnntrt, dont elle m entour /e, f/ms tient tout à NW te r/fuyier 
aux piedt de ton pire! Jean et le Marquis au moment où elle ni en- 
trée ee tont élancée au devant det eeijneurr pour U protéger.) 

A* nouai, U reg.tr.fonl avec surprise. 

A m« pied* J maie pourquoi 
Se Murer près de raui ? 

/I lui tend fo main et la rtUct 
mm) ix, à part. 

Ali I Je ecot qu’en ce jour tout m'attable ! 

Mon Dieu l toc arrêt redoutable 

Devant vez un» condamne b rougir. 

A l'instant qoa ne puia.je méprit ! 
liai* |w«r moi piut de grircl 
Tout caca rang dans m->n uv ir il «’oriêke et >•> gljtr. 


LK <:U*s.ra. 

D'eA vient donc *a douleur I 
L'eseês de ta frajeurf 

(Le* amie du Marquis font en riant un mouvement rrre M.r ir joue 
tou lever «on voile.) 

Kâaocan, ee plaçant ré ta' ornent entre eux et Marie. 

Sur *11* ici, que nul team 
De p.-ricr une main impindeatal 
(Revenant vers Marie, que te fautivement de eu gentilsfiommes 
û fi itéê i effroi.) 

Carde ton VOiU et prends courage. 

Ton secret te restera i 
Va, ce fruBl qui fuit l’oulsaga 
Devant Dieu «nul, devant D.eu rougira. 

«unie, à pan. 

Ciel que pmphwe, 

Fai* qu’il ignore 
Que ion enfant le déshonore! 

Lt cuiuta. 

Subi U voir la laisser sortir 1 
Faut-il le souffrir T 

[ fat Seigneurs fout un ftr.uteeu emurrment t '- 1 J 
xxkoca a, s: plaçant devant eux. 

D’ici, rana rougir. 

Elle doit partir, 

(Revenait! ver» Afarie.) 

Carde ton voile et prends courage, 

Toa reerci te restera. 

Va, ce front qui fuit l’uutragu 
Devant Di«n seul, devant Dieu rougira. 
ki rouan prend fe Iras de il rie. Le a Seigneurs, sur un pnfe du Mar- 
quir, t’écartent pour le loitter pauer. Il rroronle lentement la scène 
oure site pendant que forche.t't reproduit te motif qui. ou premier 
eefe, a accumpaçni U baiser dîmes par ta m dre de Jfune if ta flUe. — 
Kiruuan, arrivé prêt de la parte du fond, te retourne vire lee engneuri 
peur protège* encart (*nlre tus, a'it en était btann, Marie qui tremble 
i ion bras. En et moment, Jean, qui h voit sauvée et qui jusque-U 
avait eu peine i ee tmitnir, l’apprcbt du Marquis. 

J Et t*. (Parlé.) 

Monsieur 1<* marquis, voua 6iw un lâche ! (A cemot Ktrouan 
redescend precxpUameneAt la scène. Marie l'est éloignée rapi- 
dement.) 

•CENE XIV. 

Les Mêmes, wiorne MAHIR. 
te cmom*. 

Om ITosulter dorant nous! 

Al» 1 craigne* Boire tour roui. 

t.K uaaocu. 

Q tri effroot !... . 

airevr »s, à Jean, 

laaprudsat! drvaut ent l'outrager! 
n*>, à Kirouan. 

L ai *<r s-moi, jo devais b l’instanl la venger. 

xx mapqui». bo* d Jean. 

Je conçois voir* heure, calie bous plus de rang 
Pour ccl affront il faut du sang. 

itax. 

n ««(fit. 

ta MSRQtia . 

Suiv»-moi, car je dois mr-le-ehamp 

F.0 finir. 

Kan.' 

C’oe» mon V»U. Venez donc I 


ENSENfiLE. 

IBS*. 

O Milite VFflg'OUCe J 
Vers lui mon cour «’êlanpo ! 
Le rang. Ia distance. 

Tout doit céder devant l’efTeBK. 

tx Mseguia. 

O jetta voBgrance t 
Vera toi mou <i»ur a’iilause. 
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L« r»o^, U liifUnce, 

Tout dvit crdrr denaol t'olïvoi*. 

(T*** dru-t - iu Srigneurt s'apprêtent à Ut suivre. La toile 

tomba, j 

ACTE III. 

L’fBWto du village <J" Kermo. — A gauche, au preaûrr plan, la maiion de 
Klrouas. — En tare, à droite, uoe auberge. — A» f»n-î. d* hautes 
rofbv* praticable» furmant*nnc sorte de pont sons lequel ou aperçoit la 
pUgerl la mer. — A droits, pris do l'auberge, un gros arbre. — Le 
jo»r eotntamee b poindre. 


CHOEUR dans ta coulisse et au loin 

Amis, le jour 
Est de retour ; 

Ses doux rayons 
Oorout nos mont* 

Kl dus salions, 

Allons! Cvvilka-vuu* I 
Debout ! biloni-nous! 

Partoaa, courage! 

C'est le teins d«s mousooa : 

Joyeux compagnons 
Tito à 1 ouvrage. 

Allons I AveilUx-voMt 1 
Debout ! bAi«n»-no«t ! 

Partons, courage ] 

C'est le temps dea moissons 
Vite à l'ouvrage | 

Ab rendez-vous 
Accourez tous. 

SCENE I. 

MAUIK, tente. 

(Cita antre, pâle et fatiguée. par lot rocher* du fv n l'entité un mo 

ntfiil pour s'assurer g ue le* chanlt s’éloignent, puis, apris avoir 
rr f anie si personne ne peut la voir, elle descend lentement en sedne.) 
AIR. 

Je o 'osais avaaerr, je tremble b chaqu» pas. 

Bêta I 4 tous les yeux je voudrais m* soustraire. 

Toi seul, mon père. 

Tu verras ma honte et ma misère. 

Mais, de tes bras, 

Ab I peut-être à jamais tu me rrpaaxserasl 
Jours heureux, jour* si purs de l'enfance, 

Qu’ftcs-vou* devenus T 
Jouta d'iuuoreace. 

Vous ut munirez plus! 

Doux foyer, lien tranquille, 

04 ai longtemps j'ignorai la douleor, 

Dout foyer, saint asile. 

En to quittant j’ai perdu le boabear. 

/nJi.jvanf la chaumière de Kérouan. 

C'eat là qu'une douleur ambro 
Me ramène aux f ieda d'un père 
Pauvre enfant égaré, * 

Oui, c'en U que ( irai. 

Là, sans defrase, 

A ea vengeance, 

Je viens m'offrir. 

Je n'ai pour armes 
Que »m larmes... 
h veux l'attfmfHr par m**« larmrs, 

Pardon ! pitié puur roui l 
Fais gràro I 
fleivds-iaoi roa placo 
Auprès de lad I 
Oui, uns défraio, 


A ta vengraneir 
Je viens m'offrir. 

Je n'ai panr arme» 

Use mes larmaa .. 

Je veux l'attendrir par mot larmes! 

Cite s'élance vert ta naùm de km pire, hésite un fartotl sur U seuil, 
pui» y mtr* j>rta/>iumu>«n<. Au «dm* instant, de « pécheurs arrivent 
par U fond. 

SCENE II. 

PÊCHEURS, L'AUBERGISTE, puù le CHEVALIER. 
premier pécheur, frappant h la parte de l'auberge. 

Oh là t eh ! l'aubergiste ! Comment ! personne n’est lové? On 
voit bien que c’est f.'tn aujourd'hui au village. 

TOUS. 

Eh! l'aubergiste! l’auberghle ! 

LE CBIUUU, parais ta ni à la fenêtre de l'auberge. 
Diable!... U est donc bien lard? 

l'aubergiste, sortant de chez lui. 

Me voilà... mais chut! pas tant do bruit! nous avons chez nous 
un seigneur arrive hier au soir, cl que vos cri* courent risque 
d'éveiller. 

premier pècmrui. 

C’est différent, nous nous retiendrons de parler aussi haut, 
alors. 

le otrvalier, qui a écouté de la croiser. 

Si ça n* 1 vous incommode pas. je vous en Murai gré. (A fus— 
même.) Je crois que je peux regagner mon lit. 

PRENIRR ricREUR, pendant que, f aubergiste est occupé n les servir. 

Ab çà . tout le monda est donc paresseux aujourd'hui ? jusqu'au 
pèrv Herouao ? 

octroi. ME 1 l'ciici R. 

Bas! ! jo gage qu’il est éveillé... f Appelant.) î h! Kérouan. 
TOPS, appelant. 

Père Kérouan I 

lr chevalier, répara isronl d la croisée. 
Décidément, j’ai réfléchi : no vous retenez pas... IVur la dif- 
férence que j'y Irouve... 

premier pécheur, allant pour frapper chez Kérouan. 

Vous permettez donc, monseigneur? 

LE CHEV4URH. 

Pnrfailomenl... Un seul mot : c’est aujourd’hui que Us jeunes 
O’.les sortent du couvent? 

PREMIER PÉCHEUR. * 

Oui, monseigneur. 

LR CHEVALIER. 

Et elles y sont restées jusqu’à ce jour sans •ommunication 
possible avec le dehors? 

PREMIER PÉCHEUR. 

Certainement, monseigneur. • 

LR CHEVALIER. 

C’est tout ce quo jo voulais savoir. Ne vous retenez pas. {Il 
rentre chez lui.) 

premier râcatOR, recommençant à appeler. 

Eh 1 Kérouan I 

TOUS. 

Père Kérouan ! 

PREMIER PÉCHEUR. 

Est-ce que vous dormez? 

SCENE III. 

Lus Mkies, kérouan, arrivant par le côté opposé. 

KtROUAR, gaiement. 

Pas précisément, dites donc ! 

PREMIER rf.Cn gf R. 

Baht déjà sorti? 

KÉROUAH. 

Il y a belles heures, ma fui ! j’ai «u le temps d’aller jusqu'à la 
Bruyère do Pieithoël, à l’endroit oit la traverse coupe la route de 
Vanne#. 

PREMIER PÉCIIF.UR. 

A la rencontre de Jean, peut-être? 
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kAkocah. 

Tout juste! 

premier rêciiEufi. 

U ne va donc revenir qu'aujaurd'hui pour la sortie de nos 
jeunes filles? 

KÉIOVAN. 

Il ne pouvait pas être de retour plus trtt ; après ce qui s'était 
passé, il aurait eu l'air de s'enfuir. 

P REMI ES rtidlKCn. 

Comment! qu’ est-ce qui s'est passé? 

IÉBODAM. 

Oh ! rien... ça ne vou9 regarde pas... Ah çh , on a donc l'in- 
tention d'étre gai par ici, à ce que je vois? 

PREMIER i'ÊCIIECR. 

Dame! est-ce quo ce n'est pas fête aujourd'hui? Ne faut-Li pas 
se meure en train de bonne heure? 

&EROI AN. 

Et vous m'attendiez? 

'premier fêchicr. 

Pour commencer tous ensemble. Pour entamer joyeusement 
la journée. 

nt non an. 

Ça val 

FRCMIMl PftCMIUR. 

Entre un pot do cidre et une chanson. 

KÉr.OUAN. 

J’en suis! 

premier pêcheur. 

Je paye le pot de cidre. 

xérouam. 

Et moi la chanson. 

premier ricHicn , venant à boire. 

V’ih mon écot. 

KtRODAM, après avoir bu. 

Et v'iâ le mien. Attention, lc« enfants, c'est du distingué; ça 
vient de la marine du roi. 


COCPLBTS. 


Sur l'avant 
Va flairer la brisa ; 

Sur l'avaat 
Va flairer U vont. 

Sur l'avant, 

SaQ*-qu‘oR t« la dire. 

Sur l’avant 
Va flairar la veut. 

» llisatl 

Pelit garçuo, quand j'dUi* ehei mon pire, 
U ma chantait dé* avant qu’il fti flair*: 

Ti ti, il ti, 

Ti, la riü. 

B»m 
La ilrisae, 

La drîsia d'avant! 

Ab! fliaolail»y, 

CbanUil-7 
Son titi 
La ritil 

11. 


Sur l’avant 
Flairra-ta la britc? 

Sar l'avant 
Flair» »• tu le tant? 

Sur l'aT.iDt, 

Si In flot a'jr britr, 

Sur l'atant 
Hiaan un tue au vont. 

HîcmI 

Fuit avre lui dâl» la rad# do Jfrtit*, 

Si j'y nunquait la maumuvrr ri U mata, 

faisant U ÿtttf d* frapptr. 


Ti ti, ti ti, 

Ti, lariti. 

itan^n à cargo rr, \ 

A cargo r-r J Ma. 

Ln hunier! 

Ali I rhanujt-y, 

Cbantail-y 
Son Ihi 
La ritil 


lit 


Sur l'avant 
Kom ont bonne bri«a. 

Commandant, 

Gouverne au levant ! 

Au levant 

Jeanne, ma promise. 

Au levant 

Jcauneton m’attend. 

Hitu 1 

Mais ai I* batiau rentrait plein, vent r -arrière, 
Le loir, sans bute, il chaulait i-k ma rnêro : 

Titi, titi, 

Ti, larilu 
Pare 4 virer! 
l.aiaae, 

Laissa 
Arriver. 

Ab ! tbaataiwy, 

Cbanuit-y 
Son titi 
Lariti t 



H EPUISE, 
Sut l'avant 

!S :-us mI bonne brise ; 

Commandant, 
Gouverne au levant 1 
Au levant 

Jeanne, ma promise, 

Au levant 

Jeannoton m'attend ! 
ÜWl 


SCÈNE IY. 


Les Mêmes, JEAN. 


renier piciiEun, apercevant Jean qui arrive par la gauche. 
Tenez, père Kérouanl... v’ib noire sous-oflicicr. 

jean, à part. 

Kérouanl... 


K b rouan, te levant de table. 

Ah I je savais bien qu'il n© manquerait pas )i l’appel aujour- 
d'hui. (Zut terrant affectueusement la numi.} N'osl-co pa*, nior. 
garçon, lu aurais été bien fârhc que les portes du couvent s'ou- 
vrissent sans que tu fusses IJ?... Enfin suffit... En attondantque 
l'heure sonne, lu nous trouves ici gaiement attablés qur-lquc* 
anus ensemble, ut tu ne seras pas du trop. On t'a garde uneplao?. 
Arrive. 

jean, à part. 

lino sait rien encore! 


âéftoPAW. 

Arrivo lo mettre là. Ça va nous foire des nouvelles de la villa : 
et d'abord comment va le marquis? 

JRAK. 


Mais... 


aëhocan, aujr pte heurt. 

Ahl... ahl... il s'clait fait par là une belle affaire, allez! 
propos d'une malheureuse fille.. . 

je* .n , vircnicflf. 

Kérouan! 

EÉaotav. 

Non ; c’est eu tco du : je ne dis rien. 
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jean, à part. 

Impossible de retrouver sa trace t * 

KÉaOLAJf. 

Eh bien t du cidre donc l et un vcrro de plan t 

JEAN. 

Non : pas pour moi. Je vous suis obligé. 

EÉRODAN. 

Comment I... Tu oc vas pas trinquer avec nous ? 

• JEAN. 

Tout h l'heure... dans un instant, je serai des vdtres, mais em 
ce moment... ««qf* 

K /.ROUAN. *, 

Eh bien? 

JEAN. 

Eh bien 1 la fatigue... le voyage... Je serais bien aise de me 

reposer an peu. # \ 

KËIOUAN. 

Ah ! comme tu voudras. Entre chei nous un moment, mon 
garçon. 

JE Ait. 

Oui... j’y vais.. . j’y vais... (A part.) Oh ! que faire ? et com- 
ment lui apprendre la vérité ? f/l entre chez Kérouan.) 
premier pécheur, à Kérouan. 

Dites donc : je ne sais pas si ça tient en effet i 1 b Catiguo ou 
& autre chose, mais il a l’air tout drfllo. 

eérouan. 

Vous trouvez ? Bast ! rien ne peut le tourmenter : son affaire 
n'aura pas de suite : on s’y est engagé, ainsi... Ah t c'est un brave 
«rur que celui-là !... et ri vous saviez, comme il real conduit i 
là-bas... mais je vous raconterai ça une autre fois, parce qu’au 
Cuit, il a peut-être quelque chose à me dire. 

premier rtcBECR, te levant ainsi que le s aulrt*. 

Eh bien, nous allons vous attendre lh-dedans, afin do nous ren- 
dre tous ensemble chez lo bailly. 

liflOCAM. 

cm ça : aUendcz-moi. [La Piclum tnlrnxt dont la cour de 
J’sitWryv.) 

SCENE V. 

KÉROUAN. JEAN, puis le CHEVALIER. 
itAS .tartont de la maison dan» U plus grand trouble t et tirant 
la porte sur lu». 

Ici I... chez son pire I 

eCrocan, ou» h dirigeait ver» ta maison , t arrêtant (oui à coup 
avec suprise. 

Tiens ! te voilh déjà reposé, toi ? 

IE chevalier, à Ui-m/m* f» sortant de l'auberge. 

La petite était bien h Vannes. 

jean, à parL 
Oh ! qu’il ne rentre pas chez lui î... 

le chevalier, de même. 

Je suis curieux de voir, par exemple, qui diable j’ai pu prendre 
pour elle ici. 

k&rocan, en apercevant le Chevalier . 

Encore ce monsieur dans le pays. 

LE CHEVALIER, à part. 

Je suis très-curieux de savoir... {Foganl Kérouan.) Le père . 
tait-il quelque chose? ne sait-il rien? c’est fort embarrassant. 
jean, à pari. 

Grand Dieu! s’il allait parler devant Kérouan! 

kArocan, après un silence. 

Vous voilh donc de nouveau psr ici, monsieur? 

le chevalier, à part. 

Il sait quelquo chose. (Haut.) Ouï, mais c’est absolument 
comme si je n’y étais pas; parce quo moi, j ignore... je sms 
tout h fait étranger... Je ne pourrais vous donner aucun ren- 
seignement. 

jean, à part. 

Que dit-il? 

eérouan, «aïuemanl. 

Des renseignements? Sur quoi? 

le chevalier, à part . 

Il D« Mit rien I {Haut.) Non, ]« die moi je... mot je »« tr#B» 
ici... 


jean, vivement. 


LF CnRVALIEH. 

C’est ça... je cherchais le moi. Par hasard... par curiosité, si 
▼ous voulez. Je passais et ma foi !... D'abord, je savais que c e- 
tait fêle au village... c’est une raison. Déplus, jenajnenfc 
faire, moi : j'ai do la fortune... c’est encore une raison. Et puis, 
vou* comprenez? j’étais lh l’autre jour, quand ces petites sont 
entrée* au courent., et ça vous explique pourquoi je ne serais 
lias fâché de vérifier par mes yeux-., non pas. qu au fond, je ne 
sois aussi silr d’y voir clair que je suis sùr quo nous voilà deux... 

(m reprenant J truisi 

jean, à part. 

Oh 1 que je souffre ! 

LF. CHEVALIER* 

Mois, enfin, les ayant vues entrer, je suis curieux do savoir 
comment elles s'y prendrai»! pour en sortir... toutes. 

jean, à part. 

Grand Dieu! 

LE CHEVALIER. 

Quand je dis toutes... (« reprenant sur un geste de Jean) c’csl 
ça que je roulais dire s toutes. 

KFJtOCAN. 

J'entends bien, mais c’est quo je ne comprends pas. Par- 
bleu I elles s’y prendront pour sortir comme elles s’y sont prises 
pour entrer. 

LE CHEVALIER. 

Ah! permette*, c'est que cette fois... {Mouvement de •/«*".) 
Votre observation est extrêmement juste. Pourquoi y aurall*U 
quelque chose de changé ? 

KÉROUAN. 

Mais je n’en sais rien. 

LE CHEVALIER. 

Ni moi non plus. 

KÉROUAN. 

Eh bien I alors? 

LE CHEVALIER. 

Eh bien ! je suis do votre avis; elles sortiront comme elles 
sont entrées. 

EÊnOUAN. 

Avec cette seule différence... 

LE CHEVALIER. 

Il n'y aura pas do différence. 

EfcROCA*. 

Si... avec celle différence... 

lk chevalier. 

Tranquillisez-vous, il n’y en aura pas. 

kérouan, avec impatience. 

Mais je vous di* que si ! Avec celte différence quo leur sortie 
so fait ordinairement avec moins de pompe, moins de... Ab Ç», 
que diable mo dites-vou» depuis un quart d’heure? 

le ciif.valjer, à lui-mfme. 

C’est une conversation très-délicate que non? avons Iîl. 

PREMIER rkaiCR. sortant de l'auberge avec les autres. 
Partons-nous, gère Kérouan? 

KÉROUAN. 

Oui, voilà... je vous suis. 

jean, ô part. 

Ah 1 je respire I 

KÉROUAN. 

C’csl que je causais avec monsieur. Il n’est pas facile do so 
reconnaîtra dans ce qu’il vous débite. 

jean, avec un ton empressé. 

A tout h l'heure, Kérouan. Vous ne partirez pas sans mol, 
n’est-ce pas? ., j’irai vous prendre. 

EÉnOUAN. 

Oh ! nous avons le temps. {Regardant U Chevalier .} DiAla 
d’homme! pourquoi diable m’a-t-il fait tout ce galimatias? (/I 
sort avec les pécheurs par U fond.) 


JEAN, LE CHEVALIER. 

LE CHEVALIER, A part. 

Je m’en suis très-bien tiré. 
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JEAS, à part. 

Il s'éloigne enfin!... Pourvu qu'elle consente h sortir! 
le chevalier, k plaçant devant lui au moment où il i-a entrer 
chez kéroiusn. 

N est-ce pis ? je m’en sois très-bien tiré. 

IRAS. 

FU ! monsieur 1 si j’avais du t-nips b perdre, je vous dirais... 

LE CHEVALIER. 

L’oflt inutile : qu'est-eUo devenue y 

JEAN. 

Laisscz-moi, de grâce 1 

LE CHEVAUïll. 

Qu'csNlb devenue? 

IRAK. 

L'issez-moi, vous dis-je. J’ignore do quoi, do qui vous me 
parlez. 

le chevalier. 

l-.li ! mais de la petite, pour laquelle vous avez lira) l'épée. 

JEAN. 

Cette femme, monsieur, qui vous a dit que je la connaissais? 
Otite femme n'est pas Je ce village. 

LE CHEVALIER. 

Hein?... Ah! pardon, no plaisantons pas sur e« chapitre. Au- 
tant vaudrait me dire que j’extravagui*, que le marquis ne s’est 
pas battu avec vous, que je ne l'ai pas vu rapporter à «on bétel, 
oii il est i cette heure dangereusement blessé et peut être au 
moment do rendre son âme à Dieu. 

SCENE VU. 

Lu Mêmes, LE MARQUIS. 

jean, à port. Apercevant U Marquis qui arrive par la gauche. 
La marquis S... 

LE CMEVAi IL R. 

Lé marquis debout!... Fit voilà bien d'une autre a présent ! 

LE MARQUIS, lui faisant siynr de le lauter nul. 
Chevalier I 

LB CHEVALIER. 

Fermette*, cher ami, vous allez m’expliquer... Ces» bien 
vous enfin?... c’est bien elle?... 

le marquis, arec impatience. 

Chevalier !... 

LE CHEVALIER. 

Ah! moi aussi je perds patience... Je val* au couvent... Vous 
comprenez? je ne pmx pas rester toute ia vie à me demander si 
* j’v vois, ?i je n'y vois pas... c'est pis qu’un aveugle*., il sait Sun 
affaire, lui. {A /ui-mèmc.j Comment! l’an est debout, et l'autre 
assure qu’il ni» s’agrt j*i* de la petite... Mais je commence b me 
croir© bien malade... ne bic retenez pas... je cours au couvent... 
jo me poste à la sortie... et là, les yeux attaché* sur toute» colles 
qui « n sortiront, jo verrai bien... Si jo u'y vois pas, et si délini- 
UvcumqI je suis maniaque ou... je vais tire fixé !... (Jlsorl nis- 
tntnl par la droite.) 

SCENE vm. 

JEAN, I.F. MARQUIS. - 

• LE MARQUIS, à Jean. 

Ecoutex-moi, de grâce I 

jeaN, dans le plut grand troubla. 

Pas en ce moment, monsieur I 

LE MARQ04IL 

Ecoutez-moi... c’est pour vous parler, que me dérobant aux 
soins qu'exigeait tua blessure, j’ai quitté Vannes ce matin. 

JEAN. 

Pour me parler?... et que pouvez-vous ar©ir à me dire, mon- 
sieur?... Après l’honneur que vous m'avez fait do vous battre 
avec moi, j ai cru que tout était fini entre nous. Mais votre 
«nie présence va t'ieiller les soupçons; mais son père petit 
vci.ir, et s'il vous rencontrait .. 

IK MARQUE. 

IA st lui que je cherche... 

nu, 

Q.:o dites- vous? 

te Mitions. 

Oui, à moi, à moi seul do m'accuser dotant lui : à vous de 


songer à une autre... dont le costir saigne aussi.. . à nv». 
son frère.. . à vous qui ôte? digne d’elle, à vous de la sauver! 
IIAS. 

La sauver ! et le puis-je ? 


( Elle s’est dirigée vers ce village, on l’a vue. . . empêchai U 
d'y rentrer... une chaise do poste vous attend près d’kl.. . 
qu’eüe y monte avec vous... partit, emme nez-la. .. fuyez la 
colère de son père. . . son premier mouvement du nwitni. . . 
moi, ja reste pour l'affronter, et pout-ètro pour le désarmer 
uor mon repeplir. .. moi, monsieur, ce devoir rempli, je m’è* 
igné à jamais de ces hein. [An moment où le Marquis rr**oai* 
scène, en entend la toùr de kèrouan.) 

SCENE JXE. 

Les Mêmes, K É ROUAN. 
eErocan, à la eautonade, en entrant par U fond. 


JW 

|P 


"C'est bon : je vous rejùiu*. 
Grand Dieu! 

Son père! 


JEAN. 

LE WJtQCIS. 


téEOOAN , à Jean. 

Ah çîi ! viens-tu au couvent, toi? {.dite la plut grande surprit* 
en apercevant le Marquis.) Monsieur le marquis! [A prit un 
silence et irit-naturellement .) Pardon, monscigiK’ur, mata je suis 
saisi do vous voir. Je m'attendais si pou k l'honneur de ruus 
trouver ici, que jo me demande ce qui a pu vous y amener. 

J Lan, vivement. 

Lo désir de mo rasaurer encore de vire voix sur les suitei de 
notre rencontre. C'cct pour cela que monsieur le marqua » 
quitté Vannes. 

KKkOCAN. 


Tout Massé que vous êtes, monte ijttteur f 
tM MARQUIS. 

Oh ! ce n’est pas de ma blesauro que je souffre. 

E ÉRODA*. 

Et de quoi Jonc ? 

jean, à part. 

Su tremble. 

kérol'av, après «n silence. 

Tenez, monsieur le marquis, si reque von* ditoa là a quelque 
rapport av#c l'aventure qu# vous «avez ; si vous éprouvez quel- 
que regret «le vous être joué de la crédulité d'une pauvre tille... 
que je no défends pas, mais qu'après tout, je no puis m'emp-A- 
■ hcr «lu plaindre, **lj bien! lit, franchement, lu main sur le 
cirur , ça mo fait ptaisij. Daniu ! jo vous parte de tout ça en 
père. 

LE mxrqii*, tombant presque A res genoux. 

Oh ! pardonnez* moi. 

nfiHOLWN, acte empressement. 

Vous pardonner, monscignem ? mais c’est bon s’il s’esiVait 
de moi. de ma f ... [A part et lentement comme s’il était frappé 
d'une idée subite. )tv< où vb-nt que tout à coup j'ai b» eorur serré?... 
d'où vient que sa pedsonos, *ou trouble, et jusqu'au souvenir de 
ce que cet homme ma disait tantôt, tout ma gUe ■ tki «r«i«t« ? 
iF.ix, tas au Marquis 

Oh ! qu'avez- veus (ait? 

Résuma. 

C'est comme un réva qui sodi^ipe... une douleur qui mo 
mord là... Lui pardonner!... et Jean e'mt batto pour natte 
femme... et l'ardeur qu’tl « mist à La venger... [Avec explosion.) 
Ali !... si c’eiai» I. .. ai c’élail». (Se reprenant si arec une sorts 
de calme.) Rico, otou'ü gttovr : jj» ut- sais et que je dis... je 
vous retiens 11^, 


ie NAngtis. 

Ja vous reverrai, Kérouao , au monastère, (Bat à Jean.) Je 
vais l'attendre : Ifc, je lui dirai tout. 

JfcAB, 

Par pitié !... 

RÉcriUA», impérativement à J.«n çw» fait un niourcoirnf. 
Reste... j'ai û le porlcr. (Le Marquis s'éloigne.) 


SCENE X- 

aérium \ jean. 

bvu. 
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JB*r, d part. 

O sort r«Ul ! lîrfai irjjt. 1 , 

S'il B >urjn» ce funr-tle *rf«ll 
itlMII. 

Paarquci fuir ma préicae* 

El pourquoi trembler S'avança? 

\À part-', 

Hélât! eru*l jtvpp^.in, 

Sombre» alarme* 

Vou* courbez nioa front 1 
Jt ornt iik terreur 
GoaUr an larme*, 

Frémir mpo c®i*r. 

ENSEMBLE. 

Douleur amère, 

Fatal Mimair 
Gemmant «mu taira? 

Ea quai* lioui voua fairf 

ma, J part. 

Douleur amère 
Qui vient le aaUir, 

De eem d'un père 
Comment Ubaaair? 

i uiora. 

Tu «oit d'un père 
La peine amère... 

Ab ! lu comprend» 

Ma crainte *l mot to«rm*ats. 
le duule et tort*. 

Mais le douta avt trop po*r moi i 
Il ma dévore... 

Ah! ai<ui vaut ta mort, je crol. 

Ami, ma voit l'implore t 
Ab I réponds, réponde-m^. 

D'un Ion k mirtjre delitre-mei. 

Je le voit trop -, ki ton cwiar 
Voudrait me taire ««cor mou malheur ; 

Meit non: ta parleras 1 .,. 

Quoi I ma prière eit vaine, lit Lu | 

Tei, que ma vieille amitié 
Mi»Qi qu'un bit aima peut-être. 

Au vieillard qui t'a vu naître 
L'n mot, un mot, par filial 
ma, à part. 

Parler... ab ! je te devrais p*ut-ltr«: 

Maie non ; non, jo aérais «aiu pillé. 

Kinucan, «ver «une ce, 

Saut bonle 

Tu vois un pleure mouiller Ue piatsl 
Mais compte 
Qu'ils seront «vpién. 

Va?.., j'a< au lire Jane tou Jroe. 

Tu pem taire ton tecr« ; 

Mai» ton silence )r pmcUmo, 

D'une infime 
C'eut l'arrêt. 

Oui. tt-bas, 

Quand tou braa 
Défendait une femme flétrie. 

C'était Marie I 

JUS. 

Marie, i etrl J„, ekl Marie eet uu ange 
Dont jamais u'apprecka le vwpçon. 
Dennez-la-naoi ; j'effro en éclange 
Et moe sang et me vie, et mon e®ar et mon nom. 

Ta femme ?... Marie? 

Mon Di» u ! lor*q<ae je l'afrgaal. 

Ma fiir. chérie, 

J'dlatt donc abuaé t 

iras. 

Je Voime et du pie* anint amour 
Kllc est encer digne •• c«* jour, 

ENSEMBLE. 

jus , à part. 


Pourquoi trembler eaoorcT 
Dieu, de Celle que j'adora 

Veut par moi convoler la doulaur. 

Pourquoi trrmbltr caroref 
De celle qun j'adorn 
Dieu me rend le défenseur. 

u&ncan. 

Neo, non : pour moi plus de douleur. 

O mon enfant! aob «acor mon boubeur. 

JUS. 

Vou* cîfitenUif 

Mm ii a 

Oui, je «mi ion père; 

Ce trésor, mon seul bien, ta l'auras, 

Et cette enfant k mon amour ai chère. 

Je U remettrai dam tes km. 

REPRISE DB L’ENSEMBLE. 

(ATérotMut a'éfeijne rapidrmrnt par la droite.) 

SCENE XI. 

JEAN , MARIE. 
marie, accourant vert Jean. 

Jean!... 

jman , mentent. 

Marie t 

Vtlll. 

Jean !... fl n’v a pas d’Ainc plus grande quo la vôtre ! il n’y 
a pas do cœur plus généreux. 

mi. 

Vous avez écouté, Marie... et vous no repoussez pas la main 
qui t'offre à vous ? 

MARIB. 

Ab 1 je ne méritais pas qu'elle ino défendit. 

JEAN. 

J’ai le droit do vous protéger B présent... ce droit, votre pèro 
me Ta donné. 

MAMB. 

Joan t 

jean. 

Vous n'ôles plus h lui, votre vie m’appartient... vous êtes ma 
foraine. 

marie, t'arrachant d’auprès de lui. 

Oh ! ne dites pas cola! ne le dites pas!... 

je. «n, tristement. 

AU ! vous no sauriez m’aimer, peut-être. 

MARIE. 

No pas vous aimer ?... mais ma tio tout entière ne »ufflrait 
pas % vous prouver mon dévouement, ma ««connaissance. No 
pas vous aimer, vous dont j'ai brise le rtrur, vous qui l'avez 
pardonné... oublié? vous qui vouUz me donner, en r-haoge 
d’une existence flétrie, votre nom ri pur, votre honneur si cher ! 
no pas voua aimer! mais c’est parce que jo vous aime, Jean, quo 
je ne veux pas do la honte pour vous et du remords pour moi. 

JEAN. 

Au nom du ciel!... 

MARIE. 

Non ; vous ne rougirez do votre femme devant personne, <t 
dons ce moment même on m’accuse au couvent,, mon port? me 
cherche, je «jm perdue aux yeux de tous... Vous voyez bien quo 
jo ne peux ni accepter ce quo vous voulez foire pour moi. ..ni l’ou- 
blier jamais!... [Se jetant dont tes Bros.) (Mil non, jamais. 

JEAN. 

Ah ! voui me désespérez! 

SCENE xu. 

Lhs Mêmes, LE CHEVALIER, puis KÉüOUAN, Ho irs 
et Femmes du village. 

lk chevalier, entrant dans la plus grande agitation. 

Où est le marquis?... où est ru jeu no homme? 

jean, à Marie . 

tjfljgpfi finit... 

LE ClIKrAlirn. 

Jo demnnJe quelqu’un... un médecin... n'impart'’ qui... jo 
veux qu’on UkO traite, qu’on m’explique... ol1>- • st nu conveut l 
(sillant à Jean, qui se place immédi/iicment devant Marte ) I lie 
y est... elle était restée... non : elle est rentrée... non ; elle est 
•ortie .. devant moi... tout h l’heure... j’étais présent. Sur lie du 
monastère avec les autres 1 
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iuh. 

Qui donc ? 

LE CHEVALIER. 

Toujours la môme : U fille du pôchcur, ia peliio qui s'était 
enfuie d’ici. Je l'ai vue à Vannes... je viens do la voir au cou* 
vent. 

h Mme, avançant. 

Que dit-il? 

lb CHEVALitn, fa reconnaît tant. 

Ah f... je la vois partout. (Il reste immobile de surprise.) 

J ras , après un siltnee. 

Mais..: que signifie... 

le chevalier, stupéfait. 

Jo rai vue b Vannes.. . je la vois la-bas.. . je b vois ici. . . 
j’y vois irup... j'y vois triple!.., c'est comme >i je n'y rêvais 
pas... je vais retrouver ma femme. {// fort par le côté gauche.) 

FINALE. 

(fout le dialogue «*ira«f *t dit »ur la muiifur.) 
marir, gui a remonté la scène. 

Jean!... ob ! regarde donc h-bas... regarde... [Elle rienf ainsi 
que Jean sc cacher derrière ('arbre qui e*l à droite.) 

(En ce moment ri rur lu musique île ta marche gu* l’on a entendue au 
premier acte, quelques villageois desrendent par 1rs rochers <i dis - 
tasue tes uns de» antres rt pnr groupes. Ils rrgainctil leurs de- 
meures, quelques-uns donnant le l/ras à leur filles gm rtdennenl 
du courent, leur litre de prières à ta ma m et cnreloppées de leurs 
rodes. Kérvuun parait le visage calme et accompagnant, lui aussi, 
une jeune fi lie. Il semble lui parler avec bonheur.) 

JEAN. 

Ton père... et à son brns... f A èroiian. arec la jeune fille gui 
raccompagne, descend tn scène. Il est sain de quelques ami* ou 
Vtriiiat. Il s'arrête u» instant au «euil de sa maison.) 

KF.ROt'Alf. 

Marie I ma chèro enf.mt t me voilà : je te suis. 

(/f 1ère le voile de la jeune fille et l'embrasse au friait. Les traits de 
celle-ci sont exactement tes mêmes que crue de ilarie. Elle entre dans 
la maison. Kérouan ta suit des yeux avec bonheur, puis . après 
avoir échangé une poignée de main arec ses uns tnt. il rentre hi- 
méme. Cet derniers s’éloignent.) 

marie y qui s’élu il cachée derrière l’arbre, reparaissant el fixant 
ses regards sur la parte. 

Chez lui?... il y rentre heureux... paisible..» oh! c’est 
bien mon père... ceii bien toi, Jean! 

IRAK. 

Je respire à peine- 

MARlt. 

Paisible!. • . heureux!. . . mais quelle est cctto jeune fille?..* 
et pour qui la prend-il? (Bile s’élance vers la fenêtre de la 
ntaisou, et chercha ù voir dans /'intérieur à travers le* carreaux.) 
jean, routant la retenir, 

Mario! 

marie, reculant. 

Ah! mes traits!. . . mon visage! moi!... regarde! 

JEAN. 

Grand Dieu! 

marie. 

Moi'... il la quitte... et elle mo sourit... et tout b Coup sa fi- 
gure rayonne... (Le malif qui a accowijwpné rappari/ion et le 
baiser du premier acte se fait entendre.) 


MARIE. 

Ma mère! c’est vous, ma mère! vous avez pris ma place! 
vous m'avez sauvée! (Eilebm-br à genoux. Jean s'approche d'elle 
et la relève fa itHSWf .) Sauvée' jo suis sauvé.-! frétait bien 
vous, ma mèio, qui m’étiez apparue I vous ôtes venue iuo*e- 
1 courir 1 

JSA* et maris, acre une rxpJoriott dt joie. 

Ab! v irrire Marie, 

Soyez bénie! 


SCENE im. 

Les Mfats, KÉROL’AN, sortant galment de chez lui. 
kérouan. 

Marie! Marie... où est-elle donc? ..(A Jean.) Ahl lu l'as 
trouvée tout de suite, toi... au (ait! puisque maintenant elle 
t'appartient!... 

jean, arec joie. 

A moi !... 

kéRouan, à Marie. 

Eh bien! on ne me dit rien... on ne me remercie pas ? 
marie, après avoir hésité, se jetant dans les bras de son père. 
Ah! mon père!... 

TRIO. 


jkui, à pan. 

Pourquoi trembler encore f 
Dien do cello que j’tdore 
Daigne enfin f enrôler la douleur. 
Pourquoi trembler encore? 

De tell* que j'edora 
Dieu « fit lait le Jéfensrnr, 

Maris. 

Pourquoi tremble- encore? 

Dien de celle qui l'implore 
A daigné ennio'.er la doulenr. 

. Pourquoi trembler encore? 

Do celle qui l’implore 
Dien a'eit fait In dubneenr. 

KtROOAR. 

Tour moi plu* de douleur, 

Soepqoa* cruel*, eb I fuye» de moo eawir. 


SCENE XIV. 

Les Mûmes, todt le Village, Hommes, Femmes, jeunes Filles, 

Pêcheurs. 


CIÎOF.l’R. 

Ah ! pour noue. nmi», quel heureux jour t 
A l’envi cLeotont «os doux retour. 

Que tout rerlte 
Un air de fête, 

Jusqu’au* lieux cloîtres du couvent 

De Soint-Yvan ; 

F.t qu'on l'honneur de U patronna 
Do ce hameau, 

Au pleieir chaton a'abanionne. 

Q«» tout toit heure» à Ki-rmo. 
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